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FROUFROU 


ACTE PREMIER 


Aux Charmerettes, chox Briffard. ^l'n inlun du chftloau, donnant dn 
pUin-piod sur la ifrras<e du parc par deux iwrles. — Table entre 
les deux portes. <;uéridon à gauche. Canapé à droite. ' 


SCÈNK PREMIERE 

PAULINE, pui> UILBERTE .t VALRÉAS. 

Quand le rideau 1:0 1 ère, Pauline est en train do ranger au fond de la 
arène. Au bniit qu'elle entend, elle retourne la tètevera le fend à 
droite. 


PA L'LINE. 

Qu’esl^cc qui nous arrive M? (Elle resarde par la patAe.) 
Nadpmoisclle Gilberlc cl monsieur de Valriias... Qu'est-ce 
qu’ils onl donc i faire galoper leurs clicvaux comme ça T 
Ah ! c'est mademoiselle qui est en avant tout de même, et la 
voilà arrivée... Bon ! it aura beau donner des coups de cra- 
vache, c’est mademoiselle qui est arrivée la première. 
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FUOÜFROU 

GILBFRTK* en «nm*one, entre lrèi”e»soufn«^e. 

C’esl moi, c’c^t moi... (icite court àlo t«Wedu fond et y prend un 
,oan..i- Ea,r. v.!r.... Elle .. i lui ') Voici le Moniteur .. 
VAtnÉAS. 

CVstvrai, je suis baUu. 

CIL RE H TE, pouTonl à p.ioe parler. 

Tout à l’iicure, Pauline, loul h l’Iicure je m’habillerai .. 

EU. I.i don».- aa cra.ach.- cl « I.U.C toniUcr .ur le c.»=p.S Pauline «Ht 

.SÜÈNE II 

OILBi:UTE, V.VLUÈAS •. 


VALRKAS. 

Je suis baliu, je le reconnais... 

UI1.BEUTE. 

Vous prenez comme cola un air... Esl-ce que jo n’ai pas 

oagné sérieuscmeni?.. 

” KlU j>lio •<* JfoBi/rwr en érenUil et oéifente. 

VALRKAS. 

Ob ! si fail, irès-sérieuscmcnl, mais je ne rcgrcUc pas 
d’avoir perdu. 

r.ll.BERTK. 

Parce que ? 

VAL BÉAS. 

Parce qu’il est inlinimcni plus apritable de galoper derrière 
vous que devant vous; vous .avez une si adorable petite façon 
d’èlrc à cheval, cl vous voir ain^i... 

r.lI.BERTE. 

Ob I joli! irùs-jolü... 

• Pauline, Ciltwrtc. ValrCus . 

•• Vairéo». CilberU'. 
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ACTE PREMIEK 

VALnÉAS. 

C’est vous qui êtes jolie, très-jolie... et l)e,iiicnii|) plus que 
très-jolie... et puis quand vous avez santé ce fossé tout A 
l’heure, voire jupe s’est un peu enlevée, et j’ai vu un si joli 
petit, petit pied. 

U 1 1 . Il U II 1 1: . 

Vous dites ? 

VA I. Il i; A s. 

Je dis que vous avez le pied pelil... et j'ai bien raison, 
regardez... ’ 

11 regarde le pied de Gdberte, qui un peu le bord de »a 

G I uni H T K. 

Ah! • • 

Elle rettrt; «on pini. 

VALRKAS. 

Osez donc un peu dire qu’il n’est pas tout petit; osez le 
dire, mademoiselle Froufrou... 

OILBEKTI-:. 

D’abord, je vous défends de m’appeler Froufrou. 

VALRKAS. 

Puisque c’est voire nom. . 

Gl LnEIITE. 

C’est mon nom pour papa, c’est mon nom pour ma sœur 
Louise... mais pas pour vous... 

VALHÉ AS. 

. Si, pour moi aussi, pour moi... De quel nom vous appelle- 
rai-je, qui, mieux que celui-là, convienne à la délicieuse 
■petite personne pour laquelle il seinblo avoir été imcnié .' 
N’ost-cc pas vous tout entière. Froufrou? Une porte qui s’ou- 
vre cl tout le long de l'c calier, un bruit do jupes qui glisse 
et descend comme un tourbillon... Froufrou... Vous mirez, 
tournez, cliercbcz, furetez, rangez, dérangez, b.avardcz, bou- 
dez, riez, parlez, fbanlcz, pianotez, sautez, dansez cl vous vous 
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KROCFROU 


fin allfi?., Froufrou, toujours Froufrou, et ji* suis bien sùr^qiie, 
peiiilaiU que vous doraiez, l’ange qui vous garde agile dou- 
cemenlses ailes, avec ce joli bruit: froufrou ! 

GlLBËRTE. 

Voyons, finissez, et soyez convoiiabifi. 

VALKKAS. 

Vous choisissez bien voire jour jiour me redommander 
cela... moi qui, jusloinenl aujourd’hui, ai à vous dire(]ue!quo 
chose do si élonnaminenl sdrieux cl de si prodigieusement 
convenable... (En rinm.) que je ne sais vraiment comment m'y 
prendre... • 

GlLBERTE, riant ttu»si« 

.Si sérieux que cela ’? 

VALHÉAS. 

Vous allez voir... 

GILBÉRTE, se levant. 

Plus tard, n’csl-ce pas, plus lanl. . ' pareeque si vous avez 
quelque chosfidetrés-sérieux .'1 me dire, j'ai, m(ii,àfairc quel- 
que chose de bjen plus sérieux encor.. . j’ai à m’habiller. . 

VAI.nÉAS. 

Est-ce que vous n'.aui iez pas de cu'ur. Froufrou ? 

GILDEATE. 

Voil.^ pipe, voilà papa... 

llotrenl Brigard ot ia bnroim'’. 


SGIvNE III 

Les Mêmes, BJWGARD, LA BARONNL**, égnirmeoi « 

amazone. 


nnir. ART). 

Qü’cst-ce que cela signifie, Gilberlc? Qu’est-ccquc c’cslquc 

* Gilberte. VnIri'dS. 

•• Gilberte, la baroauc. Brigard, Valréas. 
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ACTE PREMIEH 7 

celle façon de le sauror cl de nous laisser seuls lous le 
deux? Je ne^m’on plains pas, au moins... 

LA BARONNE. 

Il ne manquerait plus que cela. 

GILBERTE*. 

Je vais le dire, papa... C'élail un pari... .'l qui. de monsieur 
de Valrdas ou de moi, arriverait ici le premier et nrendrait 
le Monilcur sur celte laide. . et c’csl moi qui l ai eu. le Mo- 
niteur , 

BR IG A RD, le lui prenent des mains* 

El lu l’as bien arrangé, le Moniteur. 

GILBERT.E. 

Tu ne le lis jamais, sois juste... 

Il Ht G A R n . 

Et ce fossé, que je l’avais défendu de sauter^/.. . 

GILBERTE. 

Voyons, papa... ne grondez pas, cela vous ennuie. El puis, 
va, si ma conduilc a été impriidenle, j'en ai été bien punie. 
Viens, il faut que je te parle.. (e.Ip lui prmd ic j’ai beau- 

coup à me plaindre de monsieur de Vairéas... Tout i l’heure 
encore il irva dit des chose.s... 

BRIGARD. 

Comment 

VAI.RBAS. 

Je n’ai rien dit, monsieur Brigard... 

GILBERTE. 

Papa jugera; une jeune fille bien élevée doit tout répéter 

* baroriQo, Gilberie, Brigardt Valféas. 

La barooDO, Brigard, Gilberlc, Vairéas. 
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FROUKIIOÜ 

à SOD p^rc... Vic5g, papa, viens... il m’a dil que je n'avais 
pas de cœur, ci U m'a appelée Froufrou. ' . 

KU« lort aree ion fiire par la droite* 


SCÈNE IV 

VALREAS, LA BARONNE'. 


VALRÉAS, Ie« snirant josqn'A la porte. 

C'esl mademoiselle qui m’a poussé, monsieur Bri(;ard, c’esl 
mademoiselle qui m’a poussé. . . 

LA BARONNE, aiiiiF. 

Ail ! monsieur de Valréas, monsieur de Valréas... 

VALRÉAS. 

Ou’csl-ec que j'ai encore fait ?... 

LA BARONNE. 

Voilà bientôt quatre ans que je vous connais, cl s’il me 
fallait dire ce que vous élcs... 

VALRÉAS. 

Ce que je suis, baronne?. . . 

LA BARONNE. 

Oui. 

VALRÉAS. 

Je suis un pauvre diab'o qui se ineurl d'amour pour vous. 
LA BARONNE. 

Depuis quatre ans? 

VALRÉAS. 

Depuis quatre ans, sans déseiiqKirer. 

• La baronuu, Valréas. ■ * ■ * 
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■ ACTE PREMIER. 

• LA BAnO.NNE, >c Uisnt. * 

En aflenitant, il y a deux jours que vous Mes ici, et, pen- 
dant CCS deux jours, vous ne vous êtes occupd ^uc de made- 
moiselle Gilbcrle. 


VALBEAS. 


C’est une manoeuvre, baronne, il ne faut pas le dire, c’est 
une manœuvre. 

LA IIABON'NE. 

Pour me rendre jalouse i... 

VALBÉAS. 

Oui, et puis çt vous apprendra. . . Tiens, au fait, tout cela 
ne serait pas arrivé, si la première déclaration que je vous ai 
adressée avait été accueillie |>ar vous avec. . . avec empres- 
sontenl . . mais pas du tout. . . vous m’avez traîné. . . 

LA BABONNK. 

Ah ! décidément vous avez une façon. . . Vousne parleriez 
pas autrement à la personne qui maintenant, pendant que 
vous êtes ici, est installée là-bas, chez vous.... 

VALRÉASs d'un sir tr^t-élohné. 

La personne ?.. . 

LA BABONNE. ' ‘ ' 


Eh oui... la grandeCharlotte du Palais. Royal. . . N’est-clle 
pas chez vous depuis plusieurs jours ?... 

VALBÉAS. 

La grande Charlotte, chez moi 1 . . 

L A B A n O .N E . 

Ne niez donc pas. . . je sais.. . 

• VALBÉAS. 

Vous savez.'. . (tn bKroDni. lui fisî» q'ipoai.) 
a pu vous dire ? . . ■ 


Qu'esi-ce qui 



io . FROUFROU • 

VALRÉAS. 

Je parierais que c’est ce brigand de -Btigard... Il aura * 
purnd autour da château, et, avec son nez, -'comme eela,. il 
aura senti. . . 

LA BARONNE. 

Vous avouez ? 

VALRÉAS. 

Puisqu’il n’y a pas moyen de faire autrement... mais je 
suis désolé. . . (D'un nir contrit.) Maintenant, j'eu suis sùr, U ne 
me reste aucune chance de jamais vous convaincre de mon.. . 
de ma . . . non, n'est-ce pas ?... • • 

LA BARONNE. 

Oh I non !... . . 

VALÉ ÉAS. 

Décidément'.’.. ' 

> LA BARONNE. 

f 

Décidément. 

YAMlÊASf Af«« entfiiin. 

Vous voyez bien alors que j’ai entièrement raison de me 
rejeter sur la petite Brigard... et puis, qu’est-ce que vous 
voulez, un jour ou l’autre il faut bien finir par là. 

LA BARONNE. 

Je ne comprends pas. 

VALRÉAS. 

Point de bonheur réel hors de la vérité, voilà où j’en 
suis. . . et la vérité, ce n’est ni ceci, ni cela. . . ce n’est ni la 
grande Charlotte, ni . . . c’est le mariage I 

LA BARONNE, talloqiifr. 

Vous avez dit ■? .. 

VALRÉAS. 

J'ai dit *. la vérité, c'est... 
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ACTE PREMIER' Il 

, LA BARONNE, 

Vous avez envie de vous marier? .. (valr<<> incih» la iMoj et 

vous songez à épouser ?. . . 

» 

valréas. 

Complâlemeni... la ravissante pciilc comtesse que nous 
aurons-là, baronne, et le jour où, elle et moi, nous nous tua- 
rierons, quel joli mariage ! 

. L A B A II O N N E. 

Musique d'Offenbach? 

v ALHÉ AS. 

Pourquoi pas? Et puis, j'ai pour prendre ce parti des 
raisons... comment (lirais-je?... des raisons topographiques 
(Remontant T«r. la gaucho) * Lù-bas, à droite, qn’cst-ce que vous 
voyez? le château de notre ami Sartorys; là-bas, (Montrant ta 
droita), à gauche, mon château à moi, et ici, un troisième 
. château, les Ch.armerellcs, qui, il y a deux ans, était à vendre 
et que Brigard a acheté. Est-ce que cela ne vous frajipe pas, 
baronne, ce père venant avec deux filles à marier, s'instal- 
ler au beau milieu de... deux célibataires? si, n'cst-ce pasi 
vous êtes frappée... (ta borouno B’d&aiod sur le connpé) VoUS trOn- 
vez comme moi que jamais la Providence n'a, d'une façon 
|<Ius claire, manifesté scs intentions... Ni Sartorys, ni moi 
ne les contrarierons... non s épouserons... et quel speclicle 
si, d’aventure, nous épo usons le même jour I Premier ma- 
riage ; mademoiselle Louise Brigard avec M. Henri de Sar- 
torys... musique de Haydn... admirable assemblage do raison 
et de sagesse... Deuxième mariage : mademoiselle Gilbcrte 
et votre serviteur... admirable assemblage de... tout le con- 
traire. 

LA BARONNE. 

.Vh ça, mais je tombe des nues... où prenez-vous d'abord 
que M. de Sartorys aime Louise, et qu’il veuille l’épouser? 


Valréas, ta baronna. 
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I 


V I. B K A S. 

Où je prends? 

I, A BARONNE. 

Oui... 

\ A L II K A S. 

• El pourquoi lui , qui j.mnis ne |iassail ù Sarlorys 
plus de quinze Jours, y aurait-il passf, cette année, quatre 
grands mois?. . Pourquoi, s'il n’aimait pas Louise et s’il ne 
voulait pas l’épouser, viendrail-il ici tous les jours’? 

LA B.\RONNIv $(• levant. 

En êtes-vous là'?... Ce serait à croire que réellement vous 
êtes amoureux 

V A I. n É V s. 

Que voulez-vous dire ? 

I.A RABONNE. 

Rien ! 

Knlrc te baron par le fond i gaaclie. II. porte en aaoloir une boite de 
fer-blanc ecunnie en ont les botanistes. 


SCÈ.Nli V 

Les Mêmer, LE BARON’. 

LE BARON. 

Me voilà, moi... 

. V A I. R É A Si 

Ronjour, mon cher baron, qu'est-ce que vous nous rap- 
portez là ? 

LE BARON. 

Quelques pierres et quelques Heurs, (a t. tinmnne.'' lin voici 
une que j’ai choisie pour vous, chère amie... 

* Le baron, ta baronne. Valréas. 
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LA BARONNK. . 

C’est très-bien, mais qu’esl-cc que je vous avais dit? 

LK BARON. 

A moi? 

LA BARONNE. 

Ne VOUS avais-je pas défendu de paraître devant moi avec 
celte abominable botte de fer-blanc? 

LE BARON. 

Parfaitement cs.ict, ma chère amie, vous mu l’aviez dé- 
fendu de la façon la plus formelle. Je vais la déposer dans 
l’anticbambre. 

Il tort. 


SCÈNE VI 

VALRÉAS, LA BARONNE. 

VALBÊAS. 

Voyons, baronne, voyon.»... vous vouliez dire quelque 
chose, tout à l’heure. 

I.A BARONNE. 

Quand cela ? 

VALRÉAS. 

Quand je vous ai parlé d’un mariage prochain entre made- 
moiselle Louise Brigard et Sartorys... 

LA BARONNE. 

Mon Dieu, il n'est pas impoVisible que Louise ronde en effet- 
justice aux éminentes qualités de mondeur de Sartorys... 
VALRÉ A s. 

Eh bien 1 alors il me parait évident.. . 

LA BARONNE. 

. Oui, alors cela est évident... ( En rtnm. ; Vous êtes amou- 


Digilized by Google 


14 


. FROUFROD 


rcux, décidément il n’y a pas à dire, vous êtes amoureux !... 

Elle lui tait une belle réiréreoce et lort à gtfucbe en riant. 


SCÈNE VII 


VALRÉÂS, pa!. LE RARON. 


VALRKAS. 

Hais cerlamemcnt, je suis amoureux !... 

LB BARON rentre saoi ta botte*. 

Vous voyPï, ma chère amie, qu’il vous suflit d’exprimer un 
désir pour que je m’empresse... (Vov.nt qae l. baronne nv.t 
pai U.) Eh bien"? 

VALRKAS. 

Elle est partie... 

Il t'otsÎMl h gauche. 


LR BARON. 

Elle est partie, cela ne ni’éloiine pas ; la baronne est là 
tout entière... On vient : Sortez, dit-elle, cl ne revenez que 
lorsque vous aurez, pour me plaire, subi telles ou telles 
épreuves. On sort, on subit, on revient; quand on revient, ma 
femme n’est plus là. Voilà ma femme. 

. vai.rkas. 

. AhI 

LE BARON. 

Eh ! vous le savez bien. . . 

v AI.RKAS. 


Moi? 


LE BARON| l'asspjnnt prt^t du guéridon. 

D’autres que nousjc savent aussi ; bien des gens ont fait la 
cour à la baronne, j’ai suivi leur manège. 


• Valri'As, le baron. 
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VALRBAS. 

Avec intérèl? 

LE BARON. 

Et avec compassion ; les malheureux ! Si je voulais vous 
raconter. . . mais cela serait trop long ; ne parlons que de 
vous. . . 

VALRÉAS, H «Inauil. 

Jamais I moi, jamais ! 

LE BARON. 

Trois fois, vous, trois fois !... Vous ave* fait trois tenta- 
tives. La première, nalurellemenl, le lendemain du jour où 
je vous ai présenté. La seconde, deux ans plus tard, aux 
courses de Blois. . . Sans doute, vous aviez espéré qu’en vous 
monirant avec une casaque orange... Ati! mon ami, avec 
une autre femme, je ne dis pas, mais avec la baronne. . . La 
troisième tentative, vous l’avez faite ici même, il y a deux 
jours, cl c’est parce que cette troisième tentative a été ac- 
cueillie comme les di ux premières, que vous vous êtes mis à 
adorer mademoiselle Gilberte. 

VALRÉAS. 

C’est une somnamimlc qui vous a dit tout ça ? 

LE BARON. 

El vous avez bien fait de renoncer... Voyez-vous*, mon 
ami, nous n’arriverons jamais ù rien avec ma femme ; j’en ai 
pris mon parti, quant ù moi, (il k 1ère.) car, en somme, 
le caractère de la baronne a bien son bon céié ; il me cha- 
grine, quant à moi ; mais il me rassure quant aux autres. 

VALRÉAS, leianl. 

Je comprends çù. 

LE DOMESTIQUE. 

Voici des lettres. 

Il r«‘Rel au baron un paquet de huit ou dix letirrs. 
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LE BARON, étonné. 

Pour moi î (Regorcinot Ips odrfSies de» lettres) lüb^rOnnC, Itl 

baronne, la baronne, , , (Ri®ni) Pauvres gens ! jo vais lui por- 
ter ça. 

Il sort h gaucbc. 


^ SCÈNE VIII 

VALRfeAS, BRIGARD. 

* I 

BRIGAUD, Teoaot de 1* droite. 

Ah ! vous èles encore là, monsieur? J'en suis fort aise, il • 

faut que je vous parle. | 

' V ALRK AS. * 

Moi aussi, monsieur, j’ai à vous parler. 

BRICARO. ; 

Il faut qu’une bonne fois nous ayons une conversation. . | 

VAI.RÉAS. 

Je crois bien qu’il le faut. ' 

I 

BRIGARD. j 

Qu’cst-cc «[ue vous avez cncoa* dit à Gilberic ? ) 

VALRÉAS. 

Rien qu’une jeune (ille ne puisse entendre. . . | 

BRIGARD. 

Vous trouvez cela, vous? 

VALRÉAS. 

Certainement. Et puis, en admettant meme que cela fût un 
peu... qu'cst-cc que cela fait ? Quand on a rintciitioii de 
réparer ses torts. 

BRIGARD. 

Hein I 

VALREAS. 

Quand on a l'iulention d’epouser. 

I 

I 

I 

i 

I 


I 
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ACTE l’HKMlEK I* 

BDIGABl). 

fcpouscr, vous!... 

. V A L n K A $. 

Moi. 

BRIGARD. 

Voilà qui esl plu.s fort que tout. 

VALRÉAS. 

Je vous assure, mon cher monsieur Brigard, (|ue jamais de 
ma vie je n'ai parld plus sérieusement. 

BR IGAR O. 

Mon Dieu, cela no prouverait pas encore... Écoutoz-moi 
mon ami, je vous aime beaucoup, oli I mais là... beaucoup. 
* Nous nous sommes connus à l’Opéra, nous avons soupé en- 
semble, vous m'avez pris Tolo, je vous ai pris Tata. .. 

VALRÉAS. 

Quant à cela, par exemple .. 

RRIGARn. 

Allons, bon, maintenant, voilà que je ne lui ai pas pris 
Tata ! 

. VALRÉAS. 

Bien, bien... 

BRIGARD, tTcr «'•nerpe. 

Je no vous ai pas pris Tata ? 

VALRÉAS. 

Si fait; vous comprenez bien que ce n'est pas au moment 
où je vous demande quelque chose, que je m’amuserai à vonr 
contrarier. 

BRIGARD. 

Je vous ai pris Tata, et je vous aime de toutes mes for- 
ces... mais quant à vous donner ma lillc, jamais de la vie. 

VALRÉAS. 

Ah !... Eh bien, mais VOUS avez tort, mon cher monsieur 
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Brigard, jp la rendrais parfaiiemcnl liciirease, votre tille... 
D’abord, elle serait comtesse... 

Il R I G A R I). 

Ail ! quant A cela !... 

VAI.RKA.S. 

Comment, quant à cela ? 

nftl(i.\Iin, metlant mBÎnt dnni porhes rt. «e rvnf<>r»Aiit <«nr le 
eantipé. 

Vous savez bien, mon ami, que s’il me pbis.ail d’avoir un 
due... 

VALHÉAii, nrec rompnstion. 

Ah ! monsieur Brigard, monsieur Briganl ! 

D R I G A R D. 

yu’cst-cc que r’est ? 

VAI.RKAS. 

One cela est donc de mauvais goût!... faire sonner son ar- 
gent dans sa poche!... 

O R IG A HD, se lerant. 

Mais qu’cst-ce que vous dites?... Je n’ai pas songddii tout 
à faire sonner mon argent dans ma poche. Je vous demamie 
un peu, d’abord... quel sens cela aurait-il avec vous qui files 
plus riche que moi ? 

v A I. n li A s. 

Ah ! 

nniGAnii. 

Kt puis, là, voyons, je retire la phrase. 

V A I. R K A s. 

Je suis navrfi. 


IIRIGARD. 

Mais puisque je vous dis que je la relire... Vous ne pou- 
vez pas me demander plus, je la relire... 
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ACTK IMUÎMIlîlt 

VALRKAS. 

El VOUS me ilnnncz voire fille ? - 

BRICARD. 

Ail I non, par exemple. 

V AI.RKAS. 

Mais pourquoi cela, A la lin, puisque vous m’aimez? 

RRICARD. 

Eli 1 c'est justcmeni parce que je vous aime, ou, pour 
mieux (lire, c’est justement à cause dos motifs qui me font 
vous aimer... El puis on n'a pas idde de venir |>arlor mariage 
A un pire, au moment même où l’on a citez soi... 

VAIBKA s. 

Où l’on a chez soi?.,. 

RR IGA II 11. 

La grande Clr.irlotle du Palais-Royal. 

VALRIÎAS. . 

Ail! vous savez... 

RR IGA RD. 

Oui, je sais qu’elle est chez vous depuis quatre jours. 

valhkas. 

Depuis quatre jours! Et depuis combien do temps, moi. 
ai-je d(5scrté mon toit pour me riSfugicr sous le vôtre ? Do- 
pais quarante-huit heures... Si cela ne prouve pas que j’si 
l’intention de rompre avec ma vie pass(!e... 

BRIGARn. 

Qui de quatre ôte deux... reste... Il y a toujours les pre- 
mières quarante-huit heures dont nous ne parlons pas. 

VA (.RÉAS. 

Je me suis trouviî comme Hercule, monsieur RriganJ... 
comme Hercule assis entre un double chemin... la Volupld, 
je l’ai laissée chez moi... 

Pour suivre la Venu qui m'a semblé plus belle. » 

Car elle est diablement gentille, votre fille ! 
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FROL’FROU 


BDlGARt). 

Je crois bien quVlle est gcnlUlc. 

V A I. n É A s. 

El avec cela un certain... 

n n I G A H D. 

Oui, c’est de famille... ah ! mais ça ne fait rien, je le ri5- 
pèle, venir parler mariage à un pire au moment où l’on a 
chez soi... 

V ALItKAS. 

Là, vous avez raison : quand on me dit des choses raison- 
nables, moi, j’en eonvions tout do suite. 

nniGAnn. 

C'est heureux. 

VAI.ItKAS. 

Il est iHident qu’il faut avant tout engager la gr.ande 
CharloUe à... mais comment nous y prendre? (a»«> aoiiiiriiA.) 
Je suis bien ddeidé, quant à moi, à ne plus jamais me relron- 
ver en face d’elle, (Rsprenani le ton bon onfeni.) Il faudrait qu un 
ami voulût bien se charger à ma place... 

RRIGARn. 

Un ami... 

VAI.RKAS. 

Oui, un ami, qui lui-même aurait assez l’hahilude d'un 
certain monde pour savoir quelles paroles il faut dire... 

Jeu icfiif*. — Ils rnRiirdonl tous le* deux et finissent par éelstor 
de rire. 

n ni G A un. 

Mon Dieu... si vous y tenez... 

V A 1. R k A s. 

Vraiment, vous iriez?... 

D n 1 G A R n. 

Pour vous être agrtbbic. 
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' V A 1. 11 1; A s 

Ail ! c’ïsl bien, cela ! 

U n I n A h n. 

i 

Mais n'en parlez pas A Anlonia liiunel... 

VAJ,nBAS. 

Anlonia Biuncl? qu’esl-ce que cela, Anlonia Brunei? 
Esl-ce que je cunuais des Anlouia Brunei inainienanl?... 
nuand irez-vous là-lm? 

HRIGAHD 

J’y vas loul de suile. 

VA LRLAS. 

t 

C’esl ^•a. .. A voire rclour, je vous adre-serai ofliciellemenl 
ma demande. 

BRIUAHn. 

yuclle demande ? 

VALU É A s. 

Mais, pardieu... ma demande. ^ 


li n Ut 

Commcul, il y revieni! 

Entre Louise par U droit». 


SCKNI-; i\ 


bus Mûmes, LOUISE'. 

4 

liiuüAU n. 

Louise arrive à merveille... Vous allez lui en parler de ce 
beau projet... 



* VdlréHS* Bngiird. Louise. 
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L <> i: I s i; . 

(Juclliciu projeté 

H K 10 \ R II. 

Voyons, parlez un peu... 

V ,\ L R É A s. 

Vous aurez beau essayer de m'inlimidcr... 

IIRIGARn. 

N’csl-il pas convenu depuis longlemps que e esi dans celle 
pelile cervelle que réside loule la sagesse de la maison 
llrigard, cl que c’csl à Louise qu’il, faut s’adresser quand il 
s’agil d’affaires sérieuses?... 

LOU ISE. 

Eli bien ? 

V A U H É A s ■ . 

Kli bien ! je viens de demander à monsieur Brigard la 
main de mademoiselle Gilbcrlc. 


1.0 U I s 12, SUtfoqiM^C* 

Ob ! 

V A I. R É A S. 

Voire réponse, mademoiselle ? 

LOUISE. 

•Ma réponse est que vous n’éles pas encore b.ibille el qu’il 
va vous arriver aujourd’hui ce qui vous esl arrivé hier... 
vous serez en relard pour le dîner. 

Il R I 0 A R II. 


Li'i ! 


v V I, Il É A 8. 

.Vil! bien, si loul le monde se mel coiilre moi ” 
LOUISE. 


.Vl'cz vous babiller. . 


• HrJiîard, Vairon*'. Loiiim». 
'• Vi»lréià«. nri;;inrd. I.ouim'. 
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il n 1 G A n n, bos a Valréas. 

M'auloriscz-vous loiijuurs à aller ilc voire pari ?... 
VALRKAS, aTcr dignité. 

Ccrlainemciil, monsieur. 

Il II I O X n n. 


J'y vais, alors... 


Il ^»urt par l<‘ Iniul «liuitr. 


s Cl-. -N K X 

LOUISE, V.VLUÉAS, imi. SARTOllVS- 

LU L'ISB. 

\ous ti'iMes pis cni'Ore narli?... 

V A L 11 K .1 s. 

l’as avanl que vous m’ayez énuméré, sans en excepp-r une, 
loulos le.s raisons qui vous paraissenl s'opposer... 

I.OVISB. 

Allons, il fau: en prendre son iiarii, vous no serez jamais 
prél. 

LE noMESTIUUE, cntrnnl .lu tand 4 drailc. 

.Monsieur de Sarlorys. 

SAnTOBÏS, inlrntil ". 

.Mudomoisclle... 

LOUIS K. 

Volts avez vu mon père ? 

SAIITOBVS. 

Je viens de le. reiiconlrcr. .. (a ' airta,.) Cel.i va biiui, l’aul .’ . 

’ v.ilré.is. I.euisc. 

•• l.miise, Sarlorys. Volréas. 
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FIlOU F II OU 

VALnKAS. 


Trés-bion (Pronâni un oir iri»ic.) Quand jo dis iri's-bicii... 
Ail ! mouatni, si vous saviez cominc on inc trailc dans celle 
maison ! 

LOUISE. 

Vous ne serez pas prél... 

VALREASf i Louise qui le rcgnrdc en riant. 

Je vais m’Iiiibil'cr, madamoiselle, je vais m’habiller... 

Il »ort fuir la gaurlif. 


■scENt: \i 

SARTOIIYS, I.OUISU. ‘ 

• ' LOUISE. 

Connue vous arrivez lanJ, aujourd’hui. 

Kllc lui munlre une cbaiM' il 
SAHTORÏS. 

Cela licnl peul-l Ire à te que jo suis |«rli de chez moi 
beaucoup plus lût que les aulres jours... 

I.OUISE, riant. 

Trop forl pour moi... 

S.VRTOHYS, a'asi.'jranl. 

Je vais vous expliquer, je suis parli de chez moi au grand 
galop, laril j’avais l;.1le d’arriver ici... el cepcndanl, A cenl 
pis de la grille, je me suis arrêlé; j’ai fait lourncr mon cheval 
cl pendaul une grande heure, je me suis promend au ]ias, 
dans lîs environs. . irois fois je suis revenu .A relie grille < l 
Irois fois je m’ensuis éloigné. La qualrièmc fois, ciilin,j’ai 
fail coinuiC les polirons qui se décidenl àélre braves.. Je me 

* Louise, Sartorys. 
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suis joli^ li'le baissée... cime voici... uii peu plus l.iiii que 
(l’habiiude, eda est vrai, mais me voici... 

LOUISE, riant cncorv, maid cummencaot A être rmue* 

l-'l le motif lie ces liûsitalions ?.. 

SA nroH V s . 

.Vil ! c’csl que j'éiais iloCidd à dire aiijourd’liui quelque 
chose... que j’ai grande envie de dire depuis Irohs mois... 
VoihV pourquoi je (remblais loul il l'bcure, et pour.{uoi main- 
lenaiil encore... 

1.0 i 1 s K . 

•Mais si vraiment ce que vous avez à dire est si grave... 

SAUTOItVS. 

Ail !.. 

LOUISE. 

l‘eiil-élro vaudrait-il mieux attendre. 

SA HT OH ÏS. 

üli ! non, il faut ubsulunieiil qu’atijoiird liui... je me b- 
suis promis... mais avant de parler, j’ai besoin de me raji- 
|icler comme vous avez loujours iHd lionne pbnr moi... 

LOUISE. 

Sans doiilo... mais cependant j'aimerais mieux... Vous de- 
vez bien comprendre que si vous, vous avez peur... il est 
tout naturel que moi... 

SA KTO R VS. 

Non, je parlerai... d'ailleurs voire père m’y a autorisé... 

LOUISK. 

Ail ! si mon père vous a... 

SA RTon vs. 

Je dis qu’il m’a auloriM?... je ferais mieux de dire qu'il m'a 
signilié qu’il fabail, avant tout, vous parler à vous... 

LOUISE. 

Alor.-? 
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l'iior Fliui: 


s A l\ T O II V 

Ni! l’avez-vous pas deviné ? j’aiinc. .. 

1.0 l'ISK. 

Vous aimez Y 

s A II T O 11 Y » . 

Comme un fou, voire sieur (iilherle. 

loi: I s K. 

(iill)' rie!. . 

s AUTO RI s. 

No le saviez-vous pas? 

1.0 II SE. 

Non, je ne le savais pu-. 

S» .\ U T U n V S, »6n» regarder Loiiis»* ri rtunuir sc |>nilniil A liii'mrmc. 

Il me seinhiail, à moi, que loul le monde dcvail s’en aper- 
cevoir... 

Lue 1 SE. 

Vous aimez ma sieur ?... 

.SARTOIIVS. 

Oui, el voil.1 où je fiis app I ù i e;le amilié que lO'is m'a- 
vez loujours riio..lréc ?. .' oiis eli's la personne du monde en 
qui j'ai le plus de eouliance. . luies-mui ce que vous pensez 
de CCI aveu que je vieu.s de vous faire el si vous aiqirouvez 
ec maria/e... 

I SKi n paît. 

(Jillierie !.. 

s I iiTom s. 

Vous ne répondez pas .. 

I.OllSE. 

Si fait, j'ai bien ciilcndu. . Vous aimez liilliei t il vous 
me demande/., à moi... 

S A R T O R I s. 

Si vous appraim z CO mariage? 
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I. ou I s K. SC levant, 

.Mais... sans tloulc... je n’ai rien dil, n’col-cc pas, qui pùl 
vous faire croire que je ii’dlais p.as disposée... 

s B T O II Y s. 

Non, mais... 

I.OIISE. 

J’approuve... j’approuve... 

SAUTOBVS. 

Vous serez pour moi, alors? 

LOUISIi. 

Oui... car je ne connais pas d’homme plus digne... je n en 
connais pas qui puisse mieux que vous... 

SAUTOKVS, Irvitnl ol lui |>r(>RAnt le* m«üis qu’elle relire evee 
arec un© »<»rle do soutfrnnce. 

.Merci., merci... 

LOUIS B, IcDlement et rej^erdaot Sartorjr» nrec un aoarirc un peu tri<>lc. 

D.ins le premier moment j’ai été comme étourdie, vous 
savez... On a Ixisoin de se faire à une idée; maintenant, j’y 
suis faite *. Kt mémo, en y songeant, il mes'mble i|ue vous 
êtes justement le mari que j’aurais choisi poui elle... Le ma- 
riage de Gilbcrie... bien souvent j’y avais pensé et quelque- 
fois j’avais peur. .Malgré moi, cette frivolilé i)ui est en clic 
m'inquiétait pour l’avenir 

.s A R T O U V s. 

Oh! 

I. ou ISK. 

Kl cette idée ne m’éiait pas venue ipie, |iour (jue cetle f.i- 
volité ne fût plus dangereuse, il siiflisait île faire épouser à 
Güberlc un hdmme tel que vous. 

Elle b'aiftK'd *ur le cnnop' a 
S A n T U n Y S . 

Ni* «tisons pas de mal de co que vous appelez sn IVivuIin'. 


• Siirtotvs. L«MiîV(*. 
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je (lois avouer que c’esl un peu à cause de celle l'rivolild que 
je l'ai aiinde... . Je m’efforcerai cc'peiuianl de Ko;! guéiir, si 
vous voulez, mais doucement, hien doucmncni. . . 

Louise. 

Comme vous l'aimez !... 

SAH TO H Y s. 

Oui. 

I. U U I s L . 

Mais pounjuoi esl-cc à moi que vous venez?.. . 

s AiiTun y s. 

Votre p^re m’a dit q le c’i'tail à vous qu'il fallait m’adres- 
ser. 

LUUISL. 

Ah !... E!i bien ! vous m’avez dil ce que vous aviez à me 
dire, je vous ai répondu... mainlenant. . . 

SA HT on Y .s. 

Ce ii’cst pas tout. J’ai quelque chose encore à vous de- 
m.inder... 


Ouoi dou: ? 

SA U TOU Y S, supplinni. 

Vous lui . . vous lui parlerez. . . 

Lot isi:. 

Ah ! 

s A H Ton Y s. 

Si j’essayais de parler moi-même, ii m’arriverait ce qui 
m'esl arrivé loul à riieure... Je n’oserais pas, je me sauve- 
rais. . ou bien si je me décidais... ce que ^ je dirais rerail 
plus dcsaslrcux peiil-étre que mon silence... Kilo serait ca- 
pable de rire, et alors. . . J'aime mieux ipic vous lui pariiez, 
vous. Uilcs-lui de moi toul le bien que vous jictisez, et même 
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un peu «lavanlagc, cola ne petil pas- faire île mal; mais je 
vous en prie, n’insistez pas trop sur le si'rieiix et lesi'vùredc 
ma personne... c’est lit qu’est le danger, voyez-vous. Dites- 
lui qu’en ili'pil de mon air grave, en dt’pii de ma gaucherie, 
je l’aime aussi follement que le pourrait faire le plus éccrvclt! 
de ces jeunes gens qui rcntourent. (sr icmni.) Ah I si vous 
s.aviez combien de fois il m’est arrivé de porter cmic à Val- 
réas !... Piles à Gilbcrto qu’il ne faut pas trop me juger sur 
l’enveloppe cl que ce n'est pas de ma faute, après tout, si, 
par une fatalité malheureuse, -ceux ipii aiment le mieux sont 
presque toujours ceux qui savent le moins bien parler 
d’amour. 

f.OUISK, Icranl. 

Oui... oui... je vous le promcls... 

î% .\ RTO n V s. 

Vous lui |>:irlrrez’^ 

i.ot! I si:. 

Oui. 

s A R T O R Y s. 

Quand cela V 

I.OUtSE. 

.Mai«. des que je la verrai... loul à riiciiri», avanl le dî- 
ner.. . 

S.\RTORVS, ntoe émotion*. 

Tout è l’heure 

1,0 U tSK. 

Vous ne voulez pas i 

S.VR Ton VS. 

Si fait... si fait; sculcn;ent pas dev.anl moi, n’esl-re pas 

Lonisiî. 

Non, sans doute... mais que ferez-vous alors, pendant que 
je parlerai pour vous? 


• l.ouisü, Sarlurys. 
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s A 11 T O R Y s . 

Tenez, je tn’cn irai là-bas... el je marcherai de lon^ en 
large... Je ne perdrai pa« cell'* feneirc do vue. Si c’est oui, 
vous U aurez «|u'un signe à inc f.iirc... si c’est non... 
i.auiSK. 

Si c'est non ?... 

SA H TORY s. 

Je remonterai à clicval cl je retournerai chez mol. . . 

LOU I S Ef Iriktcmrnt. 

Uoimne rela t 

SARTOIlY.a. 

Un oui ou un non. Toute ma vie est là, maintenant. 

Kntro OilUrrli' lonttur un lourlidton; fl’p A In iimiq un brnrclci . 


SCI'NK XII 


Les .Mêmes, O 1 I. It K H T E* . 


i; It. UE II T K. 

Ah ! Louise, attache-moi donc. . . 

I.OUISK. 

(Juoi ? 

G II. DE RTE. 

Le bracelet, je ne poux pa.S. (l.oaiiC lui nllnchi» lun Ururrlel.) 
Mon Dieu! (|iTcsl-ce que tu as donc?... comme la main 
Iremlilc. .. Votre servante, monsieur do Sarlorys... 

TemUnt que I.ouUp lui nitnclio f^ort hruretot la mniD tiroiip, rllP la 
II» un gourtK' A Siirtorvu. 

S.\ HTOnV.'^. 

Mademoiselle... 

• LouiS’, liiüiorle, S.iriury^. 
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li 1 1. n n II T K . 

Mais vous aussi, voire main tremble .. (suriorr» et Louisit «e 
ri-gurdeni.) Commcnl! tous les deux?.. . ah ! mais! qu’csl-ce 
qui se passe donc ?. . . ah mais ! ah unis !... 

LOUISE. 

Eh bien ! mon'icur, puisqu'il vous .sérail impossible de 
rester en place . . . 

oii.iiF. nri:. 

Vraiment ? 

LOI ISK. 

Allez marcher on pou. 

SARTOIIÏS. 

Oui, m.ademoisclle, je vais... je vais marcher un peu. 

U i<>r( pnr i«' fonil <i cmirlif». 

scK-Vh: xm 

LOUISE, OILBERTE. 


01 LIlEKTi;. 

Üh ! petite sœur, comme je le demande pardon! 

LOUISE. 

l’ardon ? 

UILHERTE. 

Oui, d’être outrée comme cela sans crier ga'O et d’avoir 
dérangé un léle-à-téle... Mais pourquoi est-il paiti ! Tu au- 
rais vu, moi... j'aurais fail deux tours en avant l’air de cher- 
cher qui Iqiic chose et puis ptlffl... où cela Froufrou? plus 
de Froufrou, et le lèie-à-téle aurait repris de plus belle... 

LOUISE. 

Tu as très-bien fait d’arriver, au contraire, et très- bien fail 
de rester... car c’est de toi qu'il était question... 
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I ItOl FU OL 


De moi ? 


OILBKRTE. 


i ons K. 

Monsieur de Sa'torjs deniande ta main. 

n 1 1. R F. n T K. 


Tu dis? 


I.OUISE. 

Je dis que monsieur de Sarlorys demande la main. Il en n 
parlé i notre père déjà, et c’est notre père qui sachant l’af- 
l'eetion que j’ai pour loi, ma chère Gilherle, l’a engagé à 
m’en parler, à moi... 

GlI.BEnTE. 

M.i main! monsieur de Sarlorys ’è... 

I.ODISE. 

Oui. 

«ILUERTE. 

C’est impossible, iule trompes... 

I.OÜI.SE. 

Je ne me trompe pas. 

CM.BERTE. 

Alors il se trompe, lui... c’est toi qu’il doit aimer, 

LOUISE. 

C’est toi qu'il aime. 

GILÜEnTE) nvoc une profonde Ktiiprfnrlion. 

Ah! 

LOUISE. 

Il me l’a dit; il m’a priée de te le répéter et... 

G ILBERTB. 

Et’ 

LOUISE. 

Et il attend que lu répondes. 
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GILBERTR. 

Vraiment?... comme cela?... tout de suite?... sans avoir 
le temps de respirer seulement... et tu dis qu’il en a parlé 
à papa ? 

LOUISE. 

Sans doute .. 

' GILBERTE. , 

Malin, papa! il n'a rien répondu, il s’est débarrassé sur toi 
du soin de .. 

LOUISE. 

Notre père ne pouvait pas répondre... il n’y a que toi... 

* GILBERTE. 

Que moi ? 

LOUISE. 

Que toi absolument... 

GILBERTE. 

C’est trop sérieux pour moi, cela. Je me suis toujours pro- 
mis que lorsqu’il serait quoslion de mon mariage, je m’en 
irais trouver ma sœur Louise, qui est une personue raison- 
nable, et que je la prierai'... 

LOUISE. 

Mais... •» 

GILBERTE' 

Je fais comme papa, moi, décide toi-méme, je prendrai le * 
parti que tu me conseilleras de prendre. 

LOUISE. 

S'il en est ainsi, je te conseille... 

GILBERTE. 

Tu me conseilles?... 

LOUISE. 

Je te conseille de répondre oui. 

• Gillierle, Loui.se. 
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FROÜFIIOU 


UILUKRTE. 

Oc que lu dis là, tu le penses ? 

LOUISE. 

Mais sans doule... le mdrile de M. do S.irtorjs esl asse?. 
univcrscllcnient reconnu. 

CI LUE H TE. 

Je sais bien qu’il en a, du inerilc, el beaucoup trop peut- 
àlrc. 

LOUISE. 

Oommenl?.. 

OII.IIEIITE. 

Je vais pa'-ler sérieusement. Je rends iniit à fait j^slicc à 
M. de Sartorys ; je conviens que c’est un homme à qui il est 
à peu près impos'ible de répondre non... et c'e l peut-être 
un ^'rand malheur; je .sais quelle haute opinion le monde a 
de lui. Qu’csl-cc que l'on m’.a donc dit déjà qu'il pouvait 
devenir?... 

LOUISE. 

Que sais-je, moi? ministre quelque part, amb.assadeur. 

UII.RERTi:. 

Ambassadrice I... comme j’aimerais, si l’on pouvait l’étre 
à Paris! Il est bien éviilcnt que tant d’.vvanuiges promis c,i- 
res>cnl un peu mon amour-propre; mais si je lui rends jus- 
tice, à lui, je me rends ég.ilemenl juslice, à moi; je suis 
criblée de défauts, petite srciir, tu le sais bien cl moi au^si, 
cl CCS défauts me parai.sseiil jusicu.eiil de ceux qu'un homme 
comme M. de .Sartorys devrait souhaiter chez sa femme, 
dans le cas où il tiendrait à être comidélcm^nt rnadicurcux.. 
(MouTemciit ds Loui»r). Il m’cn corrigcr.1 ? Je n'en suis pas 
sûre... j’ai toujours été gâtée, moi... par papa d'abord, et 
puis par toi .. plus encore que par papa... Oh ! si, plus en- 
core .. et ce qii’il y a de tout à fait inquiélant. c’est qirc ces 
charmants délauls, je suis absolument décidée à ne pas m’cn 
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laisser corriger... dlanl, telle que je suis, absolument satis- 
faite de ma petite personne... La bataille entre lui et moi 
sera plus grave que lu ne ven.v croire... Alil il est tu's- 
forl, je sais bien. . mais quand il le S'-rail cent fois pins 
encore, qiiai.d il me serait proiivd qu'il est de force à mener 
l’Europe, il ne me serait pas du tout prouvd pour cela iju'il 
est de force ù mener Froufrou. 

LOCISE. 

11 t’aime. 

GILUERTE. ' 

t'.s-lu bien sûre? 

I.OUISE. 

Ne l’as-tu pas vu tout à l’heure '? 

CILBERTK. 

Il est incontestable que tout i l'iieurc il avait l'air un peu .. 
Ainsi, c’est moi qu’il aiu.e... Quelle drille d’idée il a !... 

LO U 1 SI-]» >'Hnimanl malgré plia. 

Comment, csl-ce que cela ne le fait rien d'être aimée par 
un homme comme lui : Est-ce que cela ne le fait rien de voir 
qu’il tremble devant toi comme un enfant, et balbutie, cl ne 
sait plus ce qu’il faut dire?... 

Gll. BKATE» otserraiU aa sœur» 

C'est vrai, pourtant... 

LOUISE, •’aoimaot de plu» en plus. 

Ah! il me semlilc que moi, si l'on rne demandait quel est 
l’homme aimé par moi, je serais heureuse de répondre : 
regardes, chercher, celui qui est supérieur à Ions ceux qui 
l’ciiloureiit, c'est celui-là ! 

GILBE IITE. 

Si supérieur que cela? , . 

LOUISE. 

Sans doute... 

GILBEHTI. 

Sais-tu une chose, petite saur ? 
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Quoi donc? 


FROUFROU 

LOUISE. 


GILBERTE. 

Je n’épouserai pas monsieur de Sartorj's. 


I.OCISK. 


Parce que?,.. 

CI LUE B TE. 

Parce que, ju.'qu’à piéscnl, j'ai cru que lu l’aimais, cl que 
maioicnant encore... 


Moi? 


LOUISE. 


niLBERTE. 

Toi. 


LOUISE IrC'i’iUop'ement 

Si je l’aimais, je ne te conseillerais pas de l’épouser... 

GILBERTE. 

Est-ce que l’on est jamais sûre de rien avec loi?.. Avec cela 
que je ne le crois pas irès-capalile de le sacrifier pour moi, 
et de te griser avec ion sacrifice... 

LOUISE. 


Oh! pour le coup, petite sœur, tu vas trop loin... Certes, 
l'afTection que j’ai pour toi est giundc ; mais, si grande qu'elle 
soit, je l’assure bien que, si j’aimais, je ne me laisserais 
pas... 

Ct IL BER TE, ne iiirltAiit plut que penser. 

Bien vrai ? 

LOUISE^ gAÎcincnt. 

Bien vrai, cl si lu n’as pas d’auirc objection.. 

G I LU Ë RTE. 

Alil les objcclions... ce ii’esi pas cela qui manque... j’en 
ai... j’en ai... Signifienl elles quelqne chose? par e.xcmple, 
voilà ce que je ne sais pas. Ai-je raison, ai-je ton? Dans le 
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doulc, je ferai comme j’ai toujours fait, ma chi're Louise... 
je me mets dans les mains : sois pour moi sage ou foUe, cela 
le regarde. Faul-il, oui ou non, consentir à ce mariage? (ua«e 
TfutT»ripr) . Ah! ne parle pas Irop vite... Sois sérieuse à ton 
tour, et avant de répondre, pense A tout. 

LOUISE. 

J’ai pensé il lonl... 

(il LUE H TE. 

Kl ton avis ? 

LOUISE. 

Mon avis est que monsieur do Sartorys sera trop heureux 
avec loi pour que tu ne sois pas heureuse avec lui. 

CILBERTE. 

II faut répondre oui, alors ? 

LOUISE. 

Il faut répondre oui. 

* Eotre Brigard 


SCÈNK XIV 

Les Mêmes, BR [GARD*. 


D H1 G A R D, i LouUe 

Eh bien I lu lui as parlé ? 

LOUISE. 


Oui, 


BRIGARn. 

El ?... 

LOUISE. 

Elle consent. 

’ Loulsi!, Bngard, Gilberic 
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FROUFHOU 

0 R 1 G A II Df rmbrA'BfiDl Gilbcrte. 

Ah I tu CS gcDtille t 

GII.DF.RTE. 

Alors, pspa, tu CS content ? 

DRIGARD. 

Enrhant<‘, d’autant plus que cela va me permettre de faire 
une réponse catégorique à mon cher Valréas... 

GILBFRTE. 

Comment ? 

BRI G A R D, riant. 

Ne s’avisait-il pas de demander la main, lui aussi... 

LOCISE, rifitll. 

Tiens, c’est vrai... 

G II. RF. RTE, As<>Dp''re. 

El cela l’a fait rire? (a leni.i-.) cl toi aussi?... et il est bien 
probable que moi, s’il m'en avait paélé, j’aurais ri encore 
plus fort que vous deux... Qui sait, cependant, si celte folie 
ne serait pas plus raisonnable?.. Enfin, c’est décidé?... 

DR IG AR O. 

Mais... 

GILRERTE. 

Si c’est décidé, n’en parlons plii«... me voilù ambassa- 
drice !... 

Il R I G A R ri. 

Je puis alors appeler ce pauvre Sariorys qui est là-bas, en 
train d’arpenter... 

GU. R R RTF.. 

Là-bas ?. . 

DRIGARD, moiitranl l« fond i ÿfluche. 

Tiens, vois... 

G I L BE R T H, un pt'u émuo, nrec duucrur. 

Pauvre garçon ! oui, oui, appelcz-lc. 


Digitized by Google 


ACTK PRKMIEU 


39 


B R (G A R D, remontant» 

Sarlorys !... hé !... venez un peu par ici, mon ami, l’on a 
deux mots A vous dire 


SGÈNK XV 


Les Mêmes, VALRÉAS, poi. SA R TORY S, LE 
R A R O N, LA BARONNE. 

VALRt/AS, en habit, un énorme camélia A la boutonnière. 

Eh bien! vous voyez que je ne suis pas en relard pour le 
(Itne**... (Vâjr.nt que tout le oionde est eîlencieus.) Oh ! oh ! il SC 

passe quelque chofc. 

Knlrc Sartor/s*. 

LOUISE, à Sartorva 

Vous dînerez îhi chiUeau, monsieur, Gilbcrie vous prie de 
rcslcr. 

G I L B R R T E , lui tondant la main* * 

Oui, je vous prie. 

SARTORTS, baiaant la main de Gilbert c. 

Ah ! si vous saviez. . je suis... 

GILBBSTE. 

Oui, oui, je vois. 

VALRÉAS, bas h Brigard. 

Eh bien, et moi ? 

B R 1 GA K D, bas â Valrùaa. 

.\h ! j'espère que mainicuant vous allez me laisser un peu 
tranquille. 


• Briftard. Valroas. SarUiryj, l.uiiisc, liillierli;. 

•• Brigard, Vidrca. 1 , Sarturys, Gilliurlc, Loure. 
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FROCFROU 


VALÉRAS*. 

Dites donc, alors, je crois que je ne ferais pas mal d'aller 
retrouver la grande Charlotte... 

BRIC ARn. 

Elle est partie, mon ami. 

VALRÉAS. 

Partie! 

BRIGARD. 

Oui. 

VALRÉAS. 

Furieuse ? 

BRIGARD.' 

Mais non, mais non, consolée. 

Il remontr. mirent le baron et la baronne. . 
VALB ÉAS*. 

Ah ! baronne, quelle toilette 1. 

LA BARONNE, bas 4 Valr(î«l. 

Eh bien I qu’est-ce qu’il y a ? 

VALRÉAS, bas 4 la baronna. 

Il y a que les plus beaux yeux du monde sont aussi ceux 
qui y voient le plus clair. 

LA BARONNE. 

Cela veut dire ? 

VALRÉAS. 

Vous aviez bien vu... moi, je n’avais rien vu du tout. 

LA BARON NE, obierianl loul la momie. 

Ah ! Sartorys et Gilberte ? 

VALRÉAS. 

Oui. 

LA BARONNE. 

C’est décidé ? 


‘ Valréas, Brisant. Sartorys, Cilbcrlc, Louise. 

•• Le baron, Vairéas, ta baronne, Sartorys, Cilborle, Louise, Brigard. 
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VALRÉAS. 

Cela m’en a tout l’air... Musique de qui, ce mariage-là? 

LA BARONNE. 

Musifluc de l’avenir. 11 faudra voir ça... 

VALRÉAS. 

En atiendanl, vous savez que je vous adore !... 

LE B A R O i'.pproch.nl de Vilréai. 

Quatrième lenlaiivo !... 



Digitized by Google 


ACTE DEUXIÈME 


Choz madamo de Sarlorys. — A gauche, canapé vu de face, et 
derrière, piano vu do profil. — A droite, guéridon et clieniiiiée. -• 
Heur?, jardinière!», oie., etc. 


SCÈNF. l' K EM If; U K 

PAÜLIN'k. PITOlî, p„u(ÎILBERTE. 


i*AUI«|.NK, entrant du fond arec Pitou, 

C’est vous qui venez du lliéA'.rc ? 

I' I T (I U . 

Oui, mademoiselle... Pilou, soulilcur eu second... C’est 
moi... avec ce que monsieur de Valrdas m'a dit d’apporter... 

P.VUI.ISK. 

Attendez alors... 

PITOU. 

J'allendrai, mademoiselle. . j'allondrai aulani (pic l’on vou- 
dra... (Paulin, .ort 4 irnurli..} C C81 tiès-bicii ici... pas loul à 
fait aussi bien que riiez mademoiselle Charlotte, mais c’csl 
plus distingué... On sent que l'oii est chez des personnes... 

Kotrf GÜberie. 
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G I L il E R T K A U cantonade . 

Pauline, envoie loul Je suiie rue do la Pai»... je ne dinc 
pas chez moi cl j’ai besoin de celle robe... il inc la faul 
avant six heures .. 

SCÈNE 11 

(JILBERTE, PITOU. 


<; 1 1. n E R T E . 

Vous n’avi-7. pas perdu de temps, monsieur, 
r I T O f . 

Dès que j’ai su que c’élail à mada ne qu’il s’agissait d'èlre 
agréable... 

G I L H E n T K . 

Vous me connaissez ? 

1> 1 T O l'. 

Ah! très-bien, madame. 

niLDEUTG. 

Comment? 

i> rr O E . 

Un soir, pendant un entr'acie, midcmoisclle Clnrlollc 
examinait la salle )iar le Irou de la toile ; elle a appelé 
monsieur Greluclio et lui a dit, en lui montrant une avpnt- 
scène ; Tiens, voilà madame de Sartorv'S. 

GlI.nEHTE. 

Ah!... 

PITOU. 

Alors, moi... (avec r«p«n.) quand monsieur Grc'uchc a eu 
fini de regarder, j’ai regardé à mon tour... Voilà comment je 
connais madame... Je connais aussi le père de madame je 
l’ai vu bien dos fois chez le concierge de notre théâtre. Il 
attendait... 


44 FROUFROU 

G I L BE RT B, rint^rrompatil. 

El vous m’apporlcz ? 

PITOU. 

Indiana et Charlemagne. J'apporle à madame le rôle 
d'iiuiiana <leril de ma main. Si madame ne connaît la pièce 
que par la brochure, il esl bien évident que madame ne peut , 
pas se faire une idée... Voici le rôle vrai... J’ai mis les tradi- 
tions en marge... 

UILIIERTU. 

Les traditions? 

PITOU. 

' Comme qui dirait les farces que les artistes qui ont joué la 
pièce ont ajoutées & leur rôle. 

OII.BERTE. 

Ah!... c’est très-bien... il nous faudrait aussi la mu- 
sique. 

PITOU. 

Je l'ai fait copier... 

G 1 L B E R T parcourant le râle. 

Air... Galop du Tourbillon... Qu’esi-ce que c’est que cet 
air-là ? 

PITOU. 

C’est de monsieur Musard... le pèrcl.. Voici madame... 

Il fredonne quelque! meture!. 

G 1 L R E R T E . 

Est-ce que je saurai chanter cela, moi ? 

PITOU. 

Oh ! la voix de madame ne peut pas être plus f.iussc que 
celle de mademoiselle Charlotte, et vous voyez cependant... 

GILDERTE. 

Mais je n’ai pas du tout la voix fausse ! 


Digitized by Google 


ACTE DEUXIÈME 


4"> 


PITOU. 

Alors... (MoDtrant la piaso.) Du restc, si Diadainc voulait... 

GILBERTE. 

Comment 1 vous savez. ? 

PITOU. 

Mais oui, madame, je tapote un peu... ‘ On ne se doute - 
pas de tous les talents que l’on peut avoir dans notre dtnt... 
sans arriver à rien... 

ü ourre le |H«no et s'instuMe. 

G1 LBEIITE. 

Alors, monsieur... 

PITOU. 

Quand madame voudra .. 

Il jooc le gfllop. Oq frappe légArfoifiU à la porU* de droite. 
GILBERTE. 

Eh bien !... Qu’est ce que c'est?., on n’entre pas!.. 

SARTORVS en dehors. * 

Mais, c’est moi, ma cliiSre. .. 

G I I.DERTE. 

Ah !... c’est vous... Eh bien, entrez, vous !.. 

Entre Ssrtorjs. 


SCÉi.NE III 

GILBERTE, SAUTOllYS, PITOU ". 

GII.BERTE. 

Mon ami, c’est monsieur Pitou, (a pHou ) Continuez ! 
s A n T o R Y ,s. 

Ah! 


* Pilou, Gilljerte. 

• Pilou, Gilberto. Sarlnrys. 
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F II OUI- KO U 

UILBËIITE. 


Vous savez, c'csl pour cette pii'cc que je dois jouer au 
Coiiscrv.atoire : Imiiivm et ChaTlemiujue. (MouT.niciit d<> s»r- 
iorï«.) Vous avez consenti, c'est pour les pauvres... Mon- 
sicMir l’itou a la bouté de me faire répéter les airs. 

s ,v B T o II Y s. 

C’est que j’av.ais, moi, quelque chose à vous diie... mais, 
je re;;rctte vraiment d’ôiro tombé... 

UILIIERTE. 

Oh! bien... mais alors, monsieur Pilou... ce sera pour une 
autre fois, monsieur Pilou, ce sera pour une autre fois. 

P ITO Ut se leranlv 

Quand madame voudr.i... mulame n’.nira qu'il me faire 
P U venir un mot .. 22, rue des Dames, A It itij^nolles .. 's i- 
luiiu.) .Madame... .Monsieur... 

SAnTOHÏS. 

Bonjour, monsieur... 


SCRXE IV ■ 

SARTOllVS, GI1.BERTE •. 

U I I. IIE BTE. 

Vous s, avez bien... C'es; pour eeltc représeul.ition, celte 
m.a^iiiliquc représenlalion organisée par madame de Canibri. 

Elle se met sur le canepé. 

S A n T Ü It Y S. 

El que joucra-t-elle, madame de Cambri,dans cette magni- 
frpie repré.-cnlalicn? 

* CilUcrtc, Sartorys. 


Digitized by Google 



■ A CT K DEUXlfe.MK 


il 


Clt.nKIlTK. 

Madame de Camhri. . elle ne jouera rien. 

.SARTOKXS. 

Iticn du toul? 

U 1 1. B i: Il T Ë. 

Rien du lout. Elle ue iictil jouer, 'puisqu’elle 

organise. 

SARTOnï.S. 

Je la reconnais bien 11 .. 

a I nuKaTR. 

Comment? 

SAUTORYS. 

Tri^'-forle pour faire jouer la comédie aux autres, madame 
de Cainbri ; mais quant i la jouer elle-même... 

0 I LRE RTK. 

Cela veut dire ... 

s.MiTO nvs. 

Cela veut dire que. pendant que vous S' ioî, vous, sur la 
seène, elle sera, elle, bien tr.anquillemcnl dans son lanteuil, 
à vous regarder cl à faire scs réllexions. 

n 1 1. R R R T K. 

Voua ne l’aimez pas... ' 

• SA R TORY s. 

Je im l’aime, ni ne la liai.s, je constate que c'est une 
personne b.ibde, voilü toul !... 

Gll.nËRTK. 

.Mots, moi, je suis... 

s AHTO R YS. 

Vous éles la plus .adorable peliic comédienne qu’il y ait 
nu monde. 

CII.BBRTE. 

A la bonne lieuref Vous aiicz à me parler? 
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FROUFROU 


SARTOBÏS. 

Oui. 

GILBKBTE, tout rn ÿuiliant la rAla (|iii lui a <té apporta; par Pitou. 

Eh bien! parlez-moi. • _ ' . 

SABTOJtYS. • 

C’csl qu’il s’agit, de choses qui vont tant nous éloigner 
de M. Pitou. . 

' GU BERTK. 

De choses sérieuses, alors? 

SABTORYS. 

Trés-séricuses .. 

GILBERTE» toujours étudiaat son n!»Ie. 

Ah 1 tant mieux ! 

• SABTOnîS. 

Ma chère amie, je voulais.., 

G 1 L O £ Il T E, IHotcrronipant. 

(Ja’csl-cc ([ne, c’est que cela, un costume de débardeur? 

s \ llTOBYS. 

Mais... 

GILBERTK. 

Voyons, si grave que vous soyez, vous ne me ferez pas 
' croire que vous ne s^vez pas... 

SARTOBYS. 

Qu’esl-ce que vous voulez que je vous dise, moi? Un cos- 
tume de débardeur, cela se compose d’une chemise de soie... 
flouante... cl d’une pclile... d’un pclil pantalon de velours 
ou de salin. . je ne sais pas trop... 

GII.BEBTE. 

Et puis? 

SARTOBYS. 

El puis des boutons, des boulons..'. 
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OILBEATE. 

El puis? 

SARTORY8. 

El puis un bonnol de police. 

CILBERTE. 

El puis? 

\ B T O R Y s. 

El puis, c’est loul. 

CILBERTE. 

Jamais je ne mettrai ce cosiume-là... même pour les pau- 
vres... Il faudra que je Irouvc quelque chose... j’y penserai. 
Allez, mon ami, je vous écoule... 

S.YRTORYS. 

J’ai vu le ministre ce malin. 

G ILB KR T E, très'rirenenl. « 

Lui avez-vous dit de venir'' 

SARTORY.S. 

Où çà? 

CILBERTE. 

Mais à la rcprêsentaiion ! 

SARTORYS. 

Je ne lui ai pas dit, mais je le lui dirai... Ce matin, nous 
avons parlé de moi ; il insiste beaucoup pour que j’accepte 
un poste à l’étranger. 

CI LBERTE, ntlnfén. 

A l’étranger !... 

SARTORTS. 

Il n’y a pas d’avenir à Paris pour moi... 

G I L II E R T E. 

Et que vous offre-l-on ù l’étranger? 

SARTORYS. 

Carl.srtlhe... ministre 4 Carlsruhe. 

4 
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G I LRE RTK. 

Ministre à Carisrulie !... c'est licau ça il'étre ministre à 
Carlsruhe'? 

SARTOIl YS. 

C'est très-beau 1... 

GILBEIITE. 

Ah !... lit combien y a-t-il de Paris à Carisrulie'? 

SARTOIIÏS. 

Je no sais pas au juste... cent cinquante ou deux cents 
lieues... quinze heures de chemin de for. 

GILBERTE. 

Comme pour aller A Bade. 

s A a T O R V s. 

Bide est tout près, 

GII.BERTE, fo lertml. 

Tout près do Carisrulie, Bade ? Pourquoi ne disiez-vous pas 
cela tout de suite? Vous disiez à l’étranger... 

SAIfrORYS. 

Bade est à quelques lieues. 

Gii.nEnTi;. 

Eh bien ! j'irai passer l'été à Bade avec vous et, le reste 
de l’année, vous viendrez me voir aussi souvent ([ue vous 
pourrez. 

SARTOR VS. 

Ah!... 

GIUIF.RTE. 

El même... je ne promets rien... mais il no senail pas im- 
possible du tout que j’allasse vous faire une surprise... je ne 
promets rien. 

SARTOnVS. 

C’est fort bien, mais... 
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G I L II E R T Et étonru^p» 

Mais vous ne coinpiicz pas sans iloulc ic'cnmicncr avec 
vous à Carlsrulio T 

SARTOBïS. 

Si fait. 

GILRERTE. 

Seuls... tous les deux... là-has... tout le long do l’annile ? 

SARTORïS. 

Eh bien? 

r.n.iiEUTK. 

■Vais, mon ami, ce serait à mourir... do Iwnhciir, je le 
veux bien, mais enfin à mourir... Voyons, mon ami, cela 
n’est pas sdriciix. Est-ce que vous comprenez Paris sans Frou- 
frou et Frou frou sans Paris? 

SA RT0RV.S. 

.Mon Dieul h la rigueur je comprendrais peut-être Paris 
sans Froufrou. 

GlLRERTF't dan air de doute. 

, SARTORYS. 

.Mais Froufrou sans Paris, non déeiddment !... 

IMt.n K R TE. 

Alors ? 

SARTORYS. 

Alors je vois bien qu’il n’y a que deux partis à prendre... 
m’en aller à Carlsruhe sans vous, ou refuser ce que l’on me 
propose. 

t;iI.BERTE. 

Et? , 

SARTORYS. 

Et je suis décidé. 

G 1 L B E R T E t un p«u inquirle. 

Vous parlez sans moi ? 
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FROUFROU 

SARTOBYS. 


Non, jo refuse!... 

GILBERTE. 

Ah ! c'esl bien ce que vous fniics-lft !... 

SABTORYS. 

Est-ce vraimeul bien? Voilù ce dont je ne suis pas sûr; 
ce dont je suis bien sûr, par exempie, c’est que je n’aurais 
pas !a force de faire aulremcnt. 

CILBE RTE. 

Vous m'aimer, done cneore un peu. . après ijuatre ans de 
mariage ? 

SARTORVS. 

Oui, je vous aime, et beaucoup, mais je crois bien que je 
ne sais pas vous aimer. 

G II. RE RTE. 

Mais si... mais si... vous savez très-liicn... la meilleure fa- 
çon d’aimer sa femme, c’est de faire tout ce qu’elle veut... 
parce qu’alors la femme se pique d’honneur et fait, de son 
cùié, tout ce que vent son mari. 

SA RTORYS. 

Alors, si je vous demandais ? 

CILBERTE. 

Après ce que vous venez de faire pour moi, pouvez-vous 
douier... 

SARTORV.S. 

Vraiment ? 

GU.BERTE. 

Vraiment. 

SA R TÜR ÏS. 

Si je vous demandais de ne pas jouer dans celle pièce i 

GILBERTE) laissnol tomber ses ileax brus. 

Ah ! mon ami ! 
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SARTOHrS. 

Eli bien i 

un.nERTE. 

Je croyais, moi, ([ue vous alliez me demander quelque 
chose de raisonnable !... Esl-cc que je peux refuser mainte- 
nant? c’est impossible !... et puis vous verrez comme je se- 
rai jolie!... ce sera bien un costume de débardeur, si l'on 
veut, mais ce sera autre chose, je serai tout à fait jolie et 
j’aurai un succès I... et vous, dans votre coin, vous vous di- 
rez : C’est ma femme, pourtant!... 

SABTORÏS. 

Ce petit déhardeur-là ! 

GII. RBRTE. 

El vous serez lier !... 

SARTORVS. 

Allons, je m'en vais. 

UILDEHTE. 

Vous allez ? 

SABTORYS. 

An ministère, porter cette belle réponse... En passant, je 
verrai Georges aux Tuileries... 

GILDERTE. 

11 n’est ]ias ici, Georges? 

SARTORV s. 

Non. on a profité de ce beau soleil pour le faire sortir. .. 
il était un peu souffrant ce matin.., 

G ILUERTE. 

Il a été un peu souffrant ? 

s ARTORÏS. 

Vous ne le saviez pas? Ce n’éuvii rien, d’ailleurs... 

G IL BËRTË*. 

Comment pouvais-je le savoir ? J’avais dit qu'on me l'amc- 

•Sartorys, Cilberte. 
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nâl lou» los malins dans ma chambre, (eiic >oniii< Yin-iiieni.) et, 
ce malin, je me le rapfiellc, on ne me l'a pas amené. 

PAULINE, pntr&nt par Ir fund*. 

C'est pour la robe, madame? elle est là !... 

UILBEBTE. 

Non, il ne s’agit pas... Pourquoi no m’a-l-on pas amené 
Georges, ce malin ? 

1' AULtNK. 

Mon Dieu, madame, mademoiselle Simson est venue ce 
matin avec monsieur Georges... mais madame dormait... cl, 
comme hier, en laisatit entrer monsieur Georges, nous avions 
réveillé madame cl que madame nous avait mal revues... 

GILBËKTE. 

Comment? 

SA HTOli ÏS. 

C'est bien !... laissez-nous !... 

Paulitic ftorl. 

UlLBEnTi:. 

Mal revues... cette façon de parler... 

S A U T on VS. 

Aussi vous avez vu comme je l’ai... 'suuriam.) A parteela, 
elle avait cnliéremcnl raison. (Muutnunnidc Ciibmc.) .V Ions, je 
vais au ministère. 

GILIIEIITE. 

Allez, et embrassez-moi au moins... avant de partir... 

S A II T O R Y S, l>n)lirn'i»Aol. 

.vil I Gilbcrlc ! Gilberlc ! 

G 1 1. n E K T E. 

Vous me direz ce «[uc vous aéra r.'pondu le ministre. 

SAllTOIlïS. 

Oui, tout à l'heure. 

* Sartury;, Pauline. Gilbcrlo. 


\ 
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GILBERTK. 

No revenez pas trop lard... vous savez que je dine chez 
madame de Cambri... 

SARTORYS. 

Ab !... oui. . . ce dîner. . . 

GILBERTE. 

Oui, monsieur, ce dîner d'où nous avons exclu les ma- 
ris, afin de pouvoir, en loutc liberté, parler de nos coslu- 
mcs. . . 

SABTOBVS. 

De vos costumes, mais puis([u’elle ne joue pas, elle. . . 

GILBERTC. 

Décidément, vous lui en voulez. El vous, vous dînerez 
au club ? 

SARTORYS. 

Non, j’ai à écrire ce soir, je dînerai ici. 

G1 LBË RTH. 

Tout seul, alors? 

SARTO R YS, 

Oli I avec Georges, je rie suis pas seul . . . Allons, à tout ù 
l'heure. ' ll .un. 


SCÉN'E V 

G IL «EUT E. 

.Kvec Georges... avec Georges. .. je coniprends bien ce 
qu'il veut dire, mais rien n'est plus injuste. (Hug.rdani la pen- 
iliile.) Uéj.ù trois heures moins dix... (s'a..u/ant Bur lo cotiapé.) 
Il semblerait, eu vérité, que je n’aime pas mon fils... je 
l'aime comme toutes les femmes que je connais aiment leurs 
eiilant?. Je ne peux pas aller moi-ri.ême le promener aux 
Tuileries en portant son cerceau.,. (En ri.m.) (Jui sait, pour- 
lam ? cela serait genlil, pcul-étie... il faudra que... Trois 
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hcurBs moins dix !,«. et madame de Caml)ri doit venir à trois 
heures avec monsieur de Valréas. . . pour la répétition . . et 
je ne saurai pas un mot de mon rôle... Allons, soyons sé- 
rieuse !... (Elle ourre le réle qui lui o ru donne par Pilou.) Dm, 
musiijue nouvelle de Béral. 

Elle ra eu piano, cherche dan» le cahier de muii.|ue laiiad par Pitou, et chante 
pn ft'accotnpAg.iaot. 


SCÈNE VI 

% 

GILBERTE, BRIGARl). 


Ah! 


GILBERTE. 

J’ possôtlc une taille .assez piquante, 

BRIGARD, entr’ouvMot lu porte du fond. 

Des cheveux noirs et des yeux bleus. 

GILBERTE. 


papa. 


BRIGARD, pnlmnl. 

Indiana et Charlemagne. — Ah ! c’est Déjazet qui chan- 
tait ça. (Arec enthousiaaine.) DéjazPlî... ' 


GILDEUTE. 

Eh bien, papa ? 

BRIGARD, modcilemcnt. 

Et Âchard? 

Moi J’ possède une âme brûlante 
Dans un physique avantageux. 
(Parlé.) A toi. 


Il reprend . 


GILBERTE. 

J’possède un lit peu confortable, 
ün’table, un’chaisc, uu’bolte à thé. 
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nniGABD. 

J’ai comm’vous on lit, une table ; 

J'ai bien des clios’s au Monl-d’-Pidtd. 

(Porto.) Ensemble. 

UBIGAR D. 

Ab ! Dieu! qiT j'ai d’ clios’s au Monl-d’-Piété! 

GILBERT. 

Dieul qu’il a d’ clios’a au Mont-de-Piélé! 

TOUS DEUX. 

Le joli mariage, etc. 

tu s'arrétcQt eo riant au milieu de l'cMcmble. 

BRIGARDy arec orgiieÜ» 

Ab! c'est que les gens de cette 6poquc-là !... 

GILBERTEf te lerant en riant. 

Taisez-vous donc, papa... on va croire que vous parlez 
pour vous... Merci, papa, et maintenant, bonjour... je suis en- 
cbantéc de vous voir... Louise va bien? 


Très-bien. 

Et vous venez? 


UBIGAR D. 
GILBERTE. 


BR IGA RD. 

T'annoncer mon départ. 

GILBERTE. 


Vous partez ? 
Demain soir... 


BRIGARD. 


Et vous allez?... 


GILBERTE. 


BRIGARD. 

En Bobème... 

GILBERTE, étou/fant an éclat de rire. 

En Bobème?... 


BRIGARD. 

Oui, en Bobème! .. qu’cst-cc que tuas à rire? 


J 
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G IL BER TE, rinot |>lui lurt. 

■Moi, ricTi... 

B RI U A RI). 

Ail vi ! ma fille, je veux savoir... 

CILBERTE. 

Riei), vous (lis-jc, mais quand vous m’avez dil que lous 
alliez en Bohême. 

D R I G A R I). 

Eh bien ? 

G I LUE RTE. 

Il m’est venu sur les lèvres je ne sais quelle bile de idai- 
sauterie sur... 

BR IG AU II. 

Sur ? 

GILBERTK. 

Sur le mal du pays... 

HRrOARD, iTiccoiilenl. 

En vérili, lu as quclquclois des façiuis de me parler... 

Gl LUE RTE. 

Vous avez bien vu «[ue je ne voulais pas le dire .. c'est 
vous qui m’aviz forcée... Alors, vous ne serez [las U pour 
m’applaudir ? 

BHIUARII. 

Non, je le le^relle... 

GILUEIITE. 

El qu'esl-ce que vous allez faire eu Boliime?. .. 
niUGARD. 

.Mais je vais passer trois mois à Prague... 

GILBERTE. 

Vous Otes nommé ministre ? 

RIIIGA R II. 

, Ministre ! 
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* UILBKIITB. 

L'ilO Illusion... choro^’rapllique (Mouicmcnl de Brigard). Non, 
voyui'S, je vous demanJe pardon. 

UKHi.\nD. 

11 faudrait eepcndanl llcln-r de m'(!fOul'’r un peu... C'csl 
de Louise que je viens le parler... 

(i II.BEHTE. 

.\li!... c’est vrai... vous ne pouvez reinincner... 

n a IG . Ml II. 

NalUrell-'mCnl... parce q-ic... (Ilcgards debangs», aourirea, jou da 
acéuc.) Kniiii, je ne remmdiie pas... cl c’est jusleincnt pour 
cela... 

U lUlBIlTB. 

Kli bien ! niais qu elle vienne ici, qu'elle vienne tout de 
suile. 

IIIIIC Allll. 

Certjiuciiieul, c’est ce iiu'il faudrait; niais ne s’avise.-l-rlle 
pas de vouloir aller passer dans un couvent les trois mois 
que durera probal lemcnl mon abscnc-e. 

GILlltnTE. 

I>ans un couvent... voilà une idée, par exemple!... il faut 
qu'elle vicimo ici. non jioar trois mois, ni pour six.., mais pour 
toujours, puisqu’elle s’entête à ne pas vouloir se marier... Tu 
sais cuimiie j’aime Louise... (p.n embraaioni Brignrd) cl lui aussi, 
papa. . et comme je deviens sérieuse quand il s'agit de vous 
aimer. Tu sais toutes mes insianccs pour l.i décider à ve- 
nir; lu dois savoir aussi que ces insl.iitecs ont toujours été 
repoussées avec une lermelé de résolution qui iiuelqucf-iis 
m'a étonnée... 

DniGAIlD. 

flela n'a rien d’étomiaul : la peur de vous gêner. 

GILBEHTK. 

•Nous .avons quatre fois la place. 
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BRIGARD. 

Ce D’cslpas ilo cela qu’il s’agit, je veux dire qu’elle cralui 
de gêner votre bonheur. 

GltBERTE. 

Ah!... j’aurais compris ça pendant les quinze premiers 
jours... mais, au bout do quatre ans. 

BRIGARD. 

Ne va pas lui dire des choses comme ça, à elle... 

GtLBERTE. 

Je lui dirai ce qu’il faudra pour la faire rester... Envoyez- 
la moi, ou bien, si vous voulez, je vais moi-même... 


BRIGARD. 

C’est inutile, elle doit venir le voir aujourd'hui ; il n’y 
aura qu’ù ne plus la laisser sortir.,. 

GII.REHTE. 

Quand je devrais fermer les portes; cl qu’elle n’ait pas 
peur, elle ne nous gênera pas... 

BniGARD) prenant un air (^rar«». 

Comme tu me dis cela... csi-ec que lu ne serais pas heu- 
reuse, ma fille ? est-ce que ton mari?... Il serait de mon de- 
voir... 

G 1 LUE HT B. riant. 

Oh ! papa... papa... 

B B 1 G A RD. 

Je dis que mon devoir de père... 

GtLBERTE. 

Dis-moi avec qui lu vas en Bohême? 

Nourcau mouTcmenl de Brigard. Un dotnettii|uc ourre la porte. 

Uotre madame de Cambri. 
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SCÈNE VII 

Les Mêmes, LA BARONNE*. 

I.A BARONNE. 

■ On peut entrer?... 

QIEREnTE. 

Mais ccrlainemcnl... 

DniCABD. 

Je suis enchanté de vous voir, madame, cela m'aura permis 
de vous serrer la main avant mon départ. 

LA BABON.N E. 

Vous allez A Prague, décidément ? 

RRIGARn. 

Oui. 

LA BARONNE. 

Et vous avez raison... à votre place j’en ferais autant... 
après le passe-droit qu’on vous a fait dans le dernier ballet. 

R B I G A R D , embarra»è. 

Madame... je vous en prie... 

GILDERTE, Arl.itnni de rire.** 

J’en étais sûre!... 

BRIGARD, 6 Gilbrrla. 

Ne crois pas un mot de ce que le dit la baronne, et au 
revoir. (EmbraaMni la filu). Je viendrai vous dire adieu, à toi et 
à Louise, puisque tu es sûre de la garder. 

GILBERTE. 

Oui, j'en suis sûre !. . 

* Gilborle. la baronne, Briganl. " 

La luronne. Gilborle. Brifiard. 
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R n IG4 R n. 

A (Icmain, alors... (Saia»nt la bnro.nr). Vailanie..." 

I.A R ARON. N K. 

Au revoir... Ëoluiniicn !... 


H n I G A R D.. 

Mes cheveux b'ancs, madame... 

L\ B.\IW)NNE, rep/irdant le» cherout «lo Brigi^rd qui 9onl teint». 
Comment, vos... 

nr\iG.\Ri). 

C’est vrai... j’oublie toujours que je ne me suis pas iroavtl 
digne de les porter !... 

Olï.BERTE, se rapppro-hnnt. 

Qu’cst-ce que vous dites ? 

RRIG A RI). 

bien. Adieu. 


Il >ort. 


I 

SCR.NK VII I 


GILnF.RTH, I.A DAIIO.NNK*. 


LA DA R ON NK, »‘ss$i'vant sur le cnnnp<^. 

One disait donc votre pi're tout A l’Iieiirc... que vous dtiei 
siirc de garder Louise... où cela... la garder? 

GII.RKRTK. 

Mais... ici... 


I.A RARONXK. 


Ici !... 


• I.a li.irunne. RriRanl. GilIjorle. 
•• La tiuronuc. Gilherle. 
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r. ii.nEnTE. 

Oui. Louise va p.isscr pn's de nous le letii|is que papii 
in» passer... lù-has... cl, une fois qu’elle sera ici, jVspôrc 
l)ien... 

I.A BARONNE. 

Vous espdrcz ?... 

GILBEHTE. 

J’espère Lien qu'elle n’en sonira plus. 

LA BARONN'E, trî-s^marq lé. 

Alil... (üo iiience). El à Carlsnilic, vous l’emaièncrcz ? 

r.ILBF.RTE. 

A Carlsruhe? 

LA BARO.NNE. 

N'y allez-vous pas? Monsieur de Sartorys csl nommé? 

G IL RE RTE. 

Non ccrlcs, je ne vais pas à Carlsruhe. 

LA BARONNE. 

Il y va seul? 

GII.BERTE. 

Il n’y va pas, il refuse. 

LA BARONNE. 

Ah! mes compUmcnls, nia chère... voilé ce qui s’ap|)clle 
èlrc aimée (En rioni.) Il me parail inutile, maintenant, de vous 
demander s'il consent é ce que vous pirais-iez dans cette ro- 
présenlalioii. 

GILBERTE, horhAot la 

Oh ! quant iVcela.. hum !.. il est bien évident qu’il consent, 
mais... 

LA BARONNE. 

Vous savez votre rôle ? 

GILRERTE. 

l’as bien encore; la dernière seène... 
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LA RARONM-. 

Nous allons la répéter... 

GILBERTE. 

Je crois bien; j’ai déjà répété la musique... 

LA BARONNE. 

Avec qui donc ? 

O ILBERTE . 

Avec papa. 

LA RARON.NE. 

Alil mais c’est un trésor qu’un père comme celui-là... 
Vous savez que ça va être très-bien, et que c’est votre pièce, 
que c'est vous qui ferez la recette... 

GILBERTE. 

Vrai 1... et clic sera belle, la recette? 

. LA BARONNE. 

Elle sera énorme, et, à ce propos, il faut absolument que 
je voua raconte quelque chose. 

GILBERTE. 

Et quoi donc? 

LA BARONNE. 

Figurez-vous... il Y a une heure... j’étais chez moi, bien 
tranquille., on m’annonce un monsieur que je ne connais pas 
et (|ui venait, me dit-on, pour prendre des billets... C’était 
pour les pauvres; je le fais entrer. Alors ce monsieur me dit 
qu’il vient de la part de l’agence des théâtres. 

GILBERTE. 

Oh! 

LA BARONNE. 

Et que si je veux lui laisser vendre un certain nombre de 
billets, il me remettra, d’abord le prix des places, bien en- 
tendu... et puis, écoutez donc, (atm orgueil.) une prime de 
cinq cents francs. 

GILBERTE. 

Oh ! 
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I.A BARONNE. 

Qu’esl-cc quo VOUS voulez? moi... c’était pour les pauvres... 
j’ai pris Jns cinq cents francs et je vous les apporte. 

OII.RBRTE. •. 

Oh !.. ma chère!.. 

• L/V BAHONNE^ te leTant. 

Les voici., tvir c’est bien vous.. 

£Ho donne le Mllot h Cilberte. 
GILRERTE. 

Eh bien !.. là... vrai!... c’est le premier argent que je 
gagne.. U' faut nous dépécher d’envoyer cela à ce bon abbé. 

LA n,\ BONNE. 

Avec un petit mot. 

Gtîberte te place deTaoila table et éeHt.* 

G I L B E R T B, toat en écriTant. 

àlais, dites-moi, ma chère, est-ce que nous lui avouerons 
d’où vient cet argent? 

LA BARONNE, As.sita on face d'elle» 

Hum ! 

niLBERTE. 

N'est-ce las? il vaut mieux no pas lui parler... pour le 
moment ? 

LA BARONNE. 

Si vous voulez , nous attendrons cl la première fois que cet 
excellent abbé dînera chez vous ou chez moi... 

GILRERTE. 

Nous lui ilirons la chose tout gentiment... 

LA BARONNE. 

Au ilcsserl... ' 


• r.ilhorlc. la buMniii'. 
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ül LBfiBTE. 

C’esl enlondii !... (eiIc fl sa l#»Urp el sonn? . “ Butro un do* 

mMÜqne.) TcnCit, qu’on Jiorlc col.1 luul de silile. [Lc domi-Hiqai. 
«on.) .Mais alors les gens qui auroul pris des billels à l’agence 
el qui auroiU payé très-cher... 

I>A BARONNE, qui sVsl 

Eh hicn ? 

GII.BBRTE. 

Ils seront diflicilcs. 

LA BABONNE. 

Qu’esl-cc que cela peut vous faire?., vousscrez charmante. 

GILBERTE. 

C’est votre avis? 

■ LA HAIIONNE. 

Certes. . 

gilberteV 

Eh bien!,., c’est le mien ans,si... 

Eli« ae K*ri-. 

I.A BARONNE. 

Un grand succès, alors, car monsieur de Valréas qui jouera 
Charlemagne... 

GILBERTR, rint«*rrompflnt. 

Quand il se sera décidé è apprendre son rôle. 

LA BARONNE. 

Oh! il jouera très-bien... Vous ni’, accorderez <|u’il a. au 
moins, une des choses qu'il f.iul avoir pour jouer tnVî-bien.,. 

G 1 1. B E R T E . 

Qu’csl-ce qu'il a ? 

LA BARONNE. 

Il est amoureux fou de la personne avec laquelle il joue... 

Il parait que c’est excellent, cela... 

GILBERTE. 

Mais qu’csl-ce que vous dites? amoureux fou I. . 

* La Iwroano, Gilbori 
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L A IIA K UNME. 

Sans doulc. ■ > 

UILK EATK. 

Commenl, vous qui le connaissez si bien, pouvez-vous faire 
semblant de croire?.. 

LA DA aON^E. 

Mais c’est justement parce que je sais Irôs-bien comment 
est monsieur de Yalréas quand il est amoureux... pourtlo 
rire... que je suis sûre... Maintenant il est amoureux pour 
do bon, niainlcnant, pour tout de Ijon... cl c'est la première 
fois que cola lui arrive. 

« 

01 LB B RTC. 

Vous Êies folle, ma chère... 

LA BAROrVIfB. 

Ooyez-vous , 

LB DOMRSTIQUB, «nlmnl. 

Monsieur de Vairèns. 

Enlrp 

LA BAROrCNB. 

Eli bien 1 nous allons voir... 


.SCÈNE IX 

I.E.A .Mêmes, V A I, R È A S.' 


VA LUKA s. 

Mad.imo... 

L A DA n OSNB. 

Arrivez donc, monsieur, et faites vos complimeiils. 
V A I. n Ê A s. 

Mes compliments... 

'Vatf.'an, la IjBronno. cniiorte. 
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I.A HAnONNE, 

l,a nouvelle élail vraie : voire ami esl nommé à Garlsrulic 
cl madame de Sarlorys part dans huit jours. 

VAt. nÉAS. 

Oh ! ■ 

LA BARONNE. 

Immédiatemcnl après la rcprésenlaiion. 

VAL nl^AS. A Otlbprt«, trAs-ÿtnu. 

Vous pane?. ? 

^ LA BARONNE, h.ii A Gilbertr. 

Fh bien! qu’en diles-vous '?' 

GlLBRnTEjUn p«n cmbarrafts«;^'«>. 

Voyons, répétons... 

LA BARONNE. A Aalrrm. 

Eh ! non, l’on ne part pas... Est-ce qu’on pouvait partir? 

G I I. B K B T K’. 

■ Répétons... répétons... 

VALBÉAS. 

Oui!... oui !. .répétons... yu’cst-cc que nous répétons ? 
pILBERTE. 

Moi, je voudrais bien voir la dernière scène... que _ nous 
n'avons pas vue encore. 

VALRÉAS. 

Va pour la dernière scène. 

. GILBERTE. . 

Oh ! vous... cela vous est bien é^al... Comme vous ne .sa- 
ve? ni la première, ni la dernière... 

VALBÉAS. 

Comment... je ne sais i>as... Si on peut dire !... moi, qui 
ai passé la nuit!... Tenez, sans rôle, moi, je vais répéter sans 
rôle, (a la baronnr.) Mais vous me soufllerez. 


* Vulréas, Gilborlo, lu barDorn;. 
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LA DAllONN E, riant*. 

Soyez Iranijuillc. 

GILUEIITE. 

Le décor. 

VALRÉAS. 

TûUl de SuilC le décor. (Plaçant deux cbaUaa au milieu du thedira.) 
Voilà le mur qui sépare les deux chambres.. ..là, cnlrc ces 
deux chaises, la porte, (ll plaça une trolrième cbaiaa.) Itidianà chez 
elle, Charlcmaene chez lui .. 

OILBKHTE. 

P.1S du tout... Dans la dernière scène... 

LA BAHONNE. 

Iniliana est chez Charlemagne. 

' V ALBÉ AS. 

El Charlemagne chez Indiana, vous avez raison. Nous y 
sommes ? 

UILREltTE. • 

Nous y sommes I... lAla baronne.) El vous, m.i chère ? 

LA BARONNE. 

Moi, comme d’iiahilude, je serai le régisseur, Donnez-moi 
la brochure. (Ou la lui donne, elle a’asaeuit lur un puuf. **) Là, allez 
mainleiiant. 

GILBRItTE. 

Nous prenons quand le garde du commerce esl parti. . 
VALU É A s. 

Pour aller chercher le commissaire. 

GILBERTE. 

C'est rel.t. 

V A I. H K A s. 

^Et on ilil que je ne sais pas. 

G I L B K RT E» cessnni de pnrlcr nntarcllemenl et jouant d'uao façon un 

peu gnuchca 

« Il est parti !... » 

. * Gilbcrte, VaLréas, U baroone. 

•• Gilbertc. la baroano, Valréas. 
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V À L H ii A s, juuant. 

« Bmvo !... liourrali !... » 

GILBEHTK, jouaiil’. 

» Mais s'ils rovienncDl../ cl le csmmiss.airo... ils forceront 
» |a porte... Prisli I monsieur, pas de plaisanterie !... 

' LA BARONNE. 

A!) !... lrùs-l)ien !... . . 

(il LU K RTK. 

N’est-ce pas? a Prisli,. monsieur, pas de plaisaiileric. a 
s'arrMaai). Et TOUS vcrrcz : â la rcpréseulatiou. .. je le dirai 
encore mieux. 

LA BARONNE, à Valrilai. 

A vous :■ — O Ail ! uu t'dair... » 

VALRÉAS, 

Oui, oui, je sais, sans n)lc. .. a Ali ! uu (jclair qui me 
U traverse... je vas ddménaper mon app.vrlcmcnl... je trans- 
0 porte mes meubles chez vous. i> 

O I L B E R T E. . ‘ 

• Par exemple, chez moi ! « 

v ALRÉ.V s. ' 

a Puisque je vous i5pouse !... a 
. (ilLDRIITE. 

a Devant monsieur le maire ?» 

LA BARON NE. 

Dans la brochure, il y a qu’il faut dire cela viveuiciU. 
nlLBERTE. 

(Juoi vivcuieut? 

LA BARONNE. 

fl f.-nil dire ; « devam M. le maire • vivement. 
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. •» GILBERTE. 

Ah I je ii'nf pas dit assez?,.. 

, E A BARONNE, imiiâot Gilbortc. . 

Oli non.. Vous avez dit; « devant monsieur le maire, n 

GILBEHTE. 

Voulez-vous que nous recommencions, monsieur ? ^ 

VALUÉAS. 

Mais très-volontiers, madame, 

f ü ILBE RTE. 

Alors, ayez la bouté...' 

VALRÉAS, i#u«nl. • * * 

O Puisque je vous épouse. • ^ ‘ . 

GILBERTE. avec <-clat. 

< Devaiil.M. le maire? » J'espère que cotte. fois. 

LA U ABO.NNE. 

Ail î celle fois, c’est très-bien ! 

GILBERTE, avec le même éilal. 

O Devant M. le maire ? « 

VALBÉAS. 

» Parbleu ouvrez vile!... 

GILBERTE. 

« Mais lion. » (a i. baronne. | Qu’csl-cc qtlP je fais là? 

LA BARO.'VNE. 

Vous regardez par la lenôtre. 

GILBERTE. 

C’est vrai !... (Jouant) « Ail ! voilà le commissaire, .oriii' de 
■ son (îeh.irfic... Dieu ! a-t-il le nez long! a 
VALRÉAS. 

a Je vais le lui allonger encoro. Ouvrez. . ' ■ • 

LA BARONNE, » Gilbcrlc. 

Là, TOUS ouvrez fa porte de communication. , 

G I LBEB TE. 

[lien, j’ouvre la porte do communication cl... qu’csl-cc qBc 
je dis? 
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LA U.VBONNE. 


Vous dilcs; • Ah! ma foi, tant pis!... » 

GILBERTË, rcnrcnant la obaiae qui reproarnle la porte. 

(■ Ah! ma foi tant pis!... sauve qui peut!... et vilel... 

» ilt'péchez!... 

VALRÉAS *. 

. Bravo, Cl d’abord ... » 

Il veut embrasser Gilborle. 
GILBERTE, sVrbappont. 

Eh bien !... 

LA IIARONNE. 

Ou’esi-ce donc ? 

VALRÉAS. 

C'est madame qui ne veut pas... 

LA BARONNE, regardant la brochure* 

Ah!... il a raison... il a raison. . il y n sur la brocliure 
■ l'cnibraAsaiii au passage. « 

GtLBERTË. 

Il y U ça f (Lo baronne lui montre la brochure ; Cilberte l'approcbe. 
prcml aoii lorgnon et regardr la brochure.) El] biCU ! IIOUS passerons 

lu passage . 

• VALRÉAS. 

Cummcni! nous passerons?., ci moi qui n'ai accepté le rôie 
qu'à cause de cela !... 

ÜILBEHTE. 

Ah! bien, le jour où nous jouerons la pièce, je ne dis 
pas... 

VALRÉAS. 

C’est cela... et, ce jour-là, moi, je serai mauvais, parce 
(|u’on ne m’aura pas laissé répéter. 

* Gilbcrtc, Vtàlrciis, lu barunne. 
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Voyons, continuons. 

VAL BÉAS, «'nftfejaiit dans un fauteuil. 

Non, non, je ne répète plus. 

GlLBBRTEe A la baronne *. 

Monsieur le régisseur... 

LA BAHONNE. 

Qu-est -ce qué vous voulez que je vous dise, moi?,.. Il esi 
dans son droit. 

^ ÜILHBRTE. 

Dans son droit! 

LA BARONNE. 

Absolument. 

UILBEHTE. 

Alors, il faut ?.. 

LA BARONNE. 

C’est pour les pauvres... 

GILBERTE. plu» émue <|u‘oUe ne reul te laitiier paralire. 


Eli bien! voyons... puisque le régisseur... 

VALRBAS, tri »-#jnu égalcmenl **<• f 

Ail! nous reprenons... (Jouani). • Bravo!... et d’abord... . 

Il s'arrête trés^troublé. 

LA B.VHONNE. 

Hh bien ! c’est vous qui maintenant... 

VALRÉAS, é la baronne. 

Si fait, si fait!... C’est vous qui m’cmpècliez... 

LA BAnoNNE. 

Comment c’est moi ! 


* r.ilherte. la baroDoe, Vaircas. 

•• GUtK^rte. Valréas, la baronne. 
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V A L n É A s, i Cilbo 

Je vous demaolk: pardon, midamc. Je reprends... Tout s 
i«ii (imu). « Biavo, et d’abord 

li i’tn«urc •!« ses K-vrei l«i rbefeux Je <*nberte. La port« du food 
s outre, parait Louise. 


SCÈNE X 


Les Méjiks, LOUISE.' 


U^eut d'amliiirra», Loui&a Jeacend jusqu'à la rbaist raavorséa »t s'arràtr 
un ptu surprisa. 


VALRbàâ. 

Ah !... prenez garde, inadcitioiselle. prenez garde !... 

Il retnol tuus les mauhlcs ta place. 
LOUISE. 

.Merci, monsieur... 

GILBEnTE, à U»i>s. 

Tu vois, nous répétions ". 

LOUISE. • 

Je suis fâcliiîe, vraiment, d’avoir interrompu... 

LA BARONNE. 

tt moi, je vous en remercie, car nous citions si bien 
laneüs que nous serions allés jusqu’à la fin do la pièce et 
j’aurais oublié que je dois être chez moi. (a ciiinru.) N’ou- 
bliez [>as, vous, que vous dînez... 

* r.ilberio, Vairca*, Leuiso, la barnnno. 

Gilbert e, Louise, la baronne, Valréas, 
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Je u'oiiblic paü... 


EA UAHUNNE. 


A tout A l’iicurc filai, en moolraal Louise qui a Je&coadu ia seiaa). 
El alors, vous allez tâcher do la retenir?... 

r.lLüEHTE. 

Cerle.>. 

LA ÜAhONN E. 

AlH... Au revoir, Louise, (a voin-u*). Vcocz-vou^» ^ 

V ALBÉAS. 

Je viens. 

* LA UABONNE, A Gtllcrle. 

Et à quand la prochaine répétition? 

OlLUERTB. 

Mais nous cohvicntlrons de cela ce soir. 

LA DAROÎiNE, uumtrant Valrras. 

El üii le ()n5vicinira ? 

GILHERTE. 

On le (irdviciidra. 

VALUE.^S, aoiianl avec in bnronno. 

J'.UlcmIrai mon bnllclin. 

.‘^irtont Vnlrt^ns ot In harouiic. 


SCÈNE NI 


ülEUliUTE, LOUISE". 

* GILBEBTE, rmbra&snnt ta iMrur. 

AU! . Louise... Louise. . 


* l.ouiso, Oitijorlo, lu haronno, Valrc'a.^. 
•• Louiko, GilberU». 
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7f. Filou FUTU' 

I.OUl^b. 

Bli bien I... Gillierlu... 

GILBERTE, i embrnssant stoc plu« de teo«lre»»« ea«ore. 

Ma ebère Louise !... ' ' 

LOOlSEf un peu étonnée. 

Ou'cst-cc que lu as donc? 

r.IL BK n TE. 

Tu ne sais pas? 

LOUISE. 

Non... 

nlLUEHTE. 

Il m'arrive un bonlicur, ma ebère Louise, un grand bonbour. 
LOUISE. 

Ft lequel ? ■ 

UILBERTE. 

Je voudrais bien le laisser deviner... mais, comme après 
loul, je crois que lune devinerais pas, j’aime aelanl le le dire. 


Parle donc!. 


OILBEBTE. 

Suppose que j’aie une sœur... 

LO U 1 SE. 

Ilcinl... 

(il L BEHTE. 

Une sœur chérie, une sœur adorée... cl, qu’après avoir 
éié séparée d'elle pendant quatre ans, je la rcirouve loul 
d’un coup et qu’il se présenté une occasion de la garder près 
de moi, toujours, toujours... 

LOUISE. 

Mais qu'esl-cc que lu dis’... 


Digitized by Google 



ACTE deuxieme 


r 


GILBEIITE. 

Je (lis C(! qui est, pclile sæur : lu rs ici pour toujours 
maintenant... Tu es iri, et lu n’en sorlins plus... c’est con- 
venu avec papa. 

' i.oi'isi;. 

Comment ? 


SCfiNE XII 

Les .Memes, SARTORVS’. 

.SAnroHïSu 

On vient de me dire que vous diicî ici, Louise. 

Sjrtorri ft Louisp sa dunnpnt In main. 
GILBERTE. 

Vous avez vu le ministre? 

* SAIITOBVS. 

Je l’ai vu... 

GII.BEBTE. 

El vous lui avi7. dit? 

SABTORÏS. 

Oui, c’est fini... 

GILBERTE. 

Ail !... je vous aime !.. et lenez, pour vous consoler de ne 
pas avoir de mission à remplir là-lias, je vais vous on ronfler 
une que vous aurez à remplir içi, elicz vous... 

SABTORVS. 

Une mission ? 

' l.tiuiso, SarUirys. Cilbcrie 
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G ILUK H T K. 

El t)i«n im|iortaiile, je vous asslirr. I‘np:i i|uiUe l’.iris |H>ur 
trois mois... Il faut tiécider Louise 4 passer ces trois mois 
pr^s de nous, cos trois mois d'ahord, et apri's ceij trois 
mois.. 

SAIITOHV.S. 

Oli !... quant A cela... 

G I L II i: a T E. 

II faut l.a décider... c est vous qui la déciderez. 

LOl’ISE. 

Mais..." 

G 1 L B E n T R, l’interrompant. 

Pour refuser, que <lira-l-éllc ?... Qu'elle craint de nous 
gêner... Vous lui ferez doucement entendre qu'elle ne sait 
ce qu’elle dit, et vous lui prouverez que sa présence nous 
sera au contraire tl’unc cxçcssive uliliti’. Vous savez com- 
uicnt il faut la prendre et que vous oMiendrez tout d'elle en 
lai pcrsu.adant qu’elle a ici quelques devoirs A remplir... 
Dilcs-ltii qu'il y a un tas de clioses sérieuses A lairc ici... en- 
nuyeuses même... Cela raniiise, elle, dcs’occupcr des clioses 
ennuyeuses, landis que moi... (a UuUa.) Tu t’en occuperas 
A ma place. . J'c.spérc que c’est gentil, ce que je te propose, 
et que maintenant lu ne refuseras plus .. (a '■on mari.) DitCS 
Ini encore... (Brniquonifiu.) Diles-lui lotit ce que vous trouverez 
de plus fort ; je n’ai, moi, plus le temps de lui rien dire... 
Ail ! si, pourtant, (a Louian) Georges, noire enfant, t'ailore. (Mon- 
troniSartorpi.) Et quant à lui... VOIS coiiime, tu as bien fait dq ve- 
nir aiijourd’liui... tu dîneras avec lui... moi, je l'aliandiiune, 
tu me remplaceras... (Lonl-n fnil un nmOTnm.'nt pour porlrr.) P.IS 
un mol... c’est enteiiilu... je vais dire que l’on nielle ton cou- 
vert.. 

E1I<' cmbcAtite M «u'or «>n «lifnnl rr>« i1>>rtiirrs mnti titrl par to gntrlir 
apr('‘t nruii UjU. 

• l.utiise, ï;Ubcrlc. Sorturys. 
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scF:ne xiii 

SARTORYS, LOUISE. 

SAIlTOhYS. 

Vous iavezquc je n’admets pas de discussion sur ce point. 
Vous resterez prùs da nous. Voilà qui est dit. 

> LOUISE. 

Cela n’est pas dit du tout. 

SARTOHÏS, riint. 

Même si je nie fâclie 1 

LOUISE. 

Oh!... 

SARTORVS. 

Même si je supplie ? 

LOUISE 

Mdme si vous suppliez. 

SA RTOnrS, l^rieui. 

Vous nous rendriez cependant un bien grand service A 
ions les deux en rcsianl, cl ee qui manque ici resterait en- . 
tin d’y manquer. 

LOUISE. 

(Jiic man.pie-l-il donc ici '? 

■ SARTORVS. 

Une femme. 

LOUISE. 

Vous dites ? 

SARTORVS. 

Je disque ocqui manqueici, c’est une femme!... Et vous 
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le savez bien, tout en l'aisaiil semblant de ne pas com- 
prendre. 

Moou'nt «le silence. 


Voyons, que se passe-t-il ? 

SAHTORYS. 

Tout et rien ; toujours la infinie cliose. 

LOUISE. 

Quoi, enfin? 

SAHTORYS. 

J’adore Gilberte. 

LOUISE. 

Je le sais, de reste, mais je ne vois pas quel gr.ind mal... , 

SARTORY^t, a'aiieyast* 

Vous ne voyez pas ? 

LOUISE. , 

Non. 

SAHTORYS. 

Vous allez voir... Ue matin, j'fitais nommfi... vous savez 
pcui-ftre ?.. 

LOUISE. 

Oui, je le sais... 

SA RTOR VS. 

Je l’ai annoncfi à Gilberte, et Gilberte, elle, m’a immé- 
diatement annoncé que jamais elle ne consentirait à partir. 
LOUISE. 

Alors, vous?... 

SAHTORYS. 

Alors, moi, j’ai refusé le iiostc que l’on m’offraii. 

LOUISE. 

Vous avez refusé I,.. 

SA RTOR YS. 

J'ai fait cela pour elle tout tranquillement, comme je lui 
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aurais donné un bouquet, et cependant , en refusant, je sa- 
vais... 

LOUISE. 

V'ous saviez ? 

SARTOHTS. 

Je savais que je brisais mon avenir... J’ai refusé parce que 
j'aime Gilberte, et elle m’a laissé refuser, elle, parce qu’elle 
ne m’aime pas... 

LOUISE. 

.Mon ami. 

SAHTORYS. 

Quand vous m’avez donné Gilberte, car c’est vous qui me 
l’avez donnée... 

LOUISE. 

Oui, c’est moi... 

SARTORTS. 

S'ous êtes le mari qu’il lui faut, me disiez-vous, et sa fo- 
lie me fera moins peur quand elle sera la femme d’un sage 
tel que vous... Vous ne vous doutiez pas alors déco que pou- 
vait devenir un sage tel que moi !... Ces défauts légers qui 
étaient en elle, et qui vous faisaient peur, et dont je l’aurais si • 
vite pu guérir avec un peu de fermeté, je refusais de les 
voir alors parce que je l’aimais... J’aime aujourd’hui comme 
au premier jour, et voilà pourquoi, après quatre ans passés, 
vous retrouvez Gilberte avec ces mêmes défauts... un peu 
grandis... 

LOUISE. 

.Mais son enfant? 

.SARTORVS. 

Elle l’adore; Georges a été sérieusement malade ; elle a 
passé huit nuits prés de lui, dormant à peine une heure, de 
temps à autre. Il y a des jours où elle ne le quitte pas... 
après cela, des semaines entières pendant lesquelles elle le voit 
ciiii( minutes le malin et cinq minutes le soir... 
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L O L' I s E 

Qui donc s’occupe de lui ?... 

s VRtORYS. 

La gouvernante... moi, quand je puis. . . 

LOUISE. 

C’est effrayant, tout ce que vous me dites-là !. . 
s A R T O R Y s. 

Oui, certes, c’est eflrayani, et si Gilbcrte et moi devons 
rester seuls, abandonnas l'un à l’autre, qui sait comment cela 
finira ?.. . mais, si une personne. . . 

LOUISE. 

Une personne. . . 

SARTORYS. 

Une personne sage, vraiment sage, celle-là, venait se 
mettre enlre nous deux et prendre le gouvcrneinciil de cette 
maison que pcisonne ne lient... ces devoirs ipic Gilberlc 
évite et auxquels, moi, je n’ai pas la force de la rappeler. . 1 

LOUISE. 

Mais il faudrait l’avoir celte foi ce. . . 

8ARTORTS, sc Ivrant. 

El je le sais bien qu'il faudrait l’avoir, mais je sais aussi 
que je ne l’aurai pas... Est-ce que cela m’est possible d'avoir 
de la force contre clic'?. . . Ces devoirs qui l’effrayent et qui 
doivent être remplis cependant, si une autre sc trouvail-là... 
pour les accepter... Voyez comme alors le danger qui nous 
menace, et que moi je ii’ai pas su écarter, deviendrait moins 
grand. . . Il est des situations, en vérité, dont il est difficile 
de parler sans sourire : une femme frivole, un mari faible 
et se complaisant dans sa faiblesse, cela s’est vu, cela se 
verra encore, et c'est en somme tout ce qu’il y a ici, . . Le 
danger est là, cependant, un danger contre lequel Gilbcrte 
ni moi ne pouvons rien, cl contre lequel, très-sincéremcnl, je 
crois que, vous, vous pouvez quelque cbosc. 

LO L ISE. 

Mon Dieu !. . . 
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SAS rOBTS. 

Ah I nous vous tenons !... Et le moyen indiqué par Gil- 
berte était le bon !... Maintenant que vous savez qn'en res- 
tant vous avez une téclic à accomplir. . . 

LOUISE, «O leraut. 

Cela est-il vrai Ÿ 

SARTOBYS. 

Oui, Louise, oui, de «inelquc façon que je m’y prenne 
pour vous le dire, cela est vrai, terriblement vrai, et ja- 
mais hasard n’aura été plus heureux que celui qui vous envoie 
vers nous. 

Louiss:. 

C’est bien, je resterai !... 

SABTOBÏS. 

Merci!... 

Kotre uD dome«tique» il apporte dei lampe*. 

LOUISE, A part. 

Voilà donc leur bonheur’... 

Eotre GiUierte en grande toilette un peu tapageuse. 


SCKNE XIV 

Les Mêmes, GILBERT E, GEORGES, perdu dans les 

jupes de sa mi^re • 


GILDERTE, au domestique. 

Je suis en retard... la voilure... f.iiics avanrer la voilure, 

(Lc domestique sort. — A son mari.) Elle rCSlC, n*C^t~CC p&S ^ 
SARTOR YS. 

Oui. 

GILDERTE. 

Ah! voiU une bonne journée! (Eiic reui aller vers Louiie et 
* Georges, Gilbortc, Sartorys. Louise. 
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•'^«rtoil qae C^orget a le pied sur «n robe.) PrcndS (lonC gardc !... 

Ju vas me décliirer 

Elit' le retK>usse an peu hriiequeroent. 
LOUISE. 

Viens avec moi, -Georges, viens. 

GILBERTE. 

Oai, va avec ta tante. 

GEORGES*. ' 

Je veux bien, moi I... 

Il va embrasser sa tante. 
GILBERTE, à Louise. 

Tu vois comme lu as bien fait de rester !.. vous allez dîner 
tous les trois bien geuliment... Avant de partir, il faut que je 
vous installe. (À ion mnri.) Tenez, voilà vos lettres, vos jour- 
naux, votre chère politique, (eu. éul. >ur l. tuile deranl Sartorji 
lei lettres et le. joarnaux apports, pnr ledomeatique.) Ht tOi... LouisC... 

là... au coin du feu. . . à ma place... 

Ent e le-ilomesiiqur. Sartorys et Louise s'assejeot. 

LE DOMESTIQUE. 

La voilure de madame esl avancée. 

GILBERTE. 

Bien. .. je me sauve... (Elle s'arrête à la porte du fond, se retourne 
et les regarde. ) Vous iHes cliarmaiits ainsi, tous les trois !... 

(Envoyant trois baisers du bout des doigts — A Louise.) POUT toi !... 
(Montrant l'enfant qui, A genoux sur une chaise basse, devant la table, pré* 
pare ses joacts.)pOur lu!... (a Sartorys.) Cl pOUT VOUS ! 

Elle sort au milieu d'un grand froufrou do jupes. Sarlorys et Louise se re- 
gardent, Louise embrasse Teofani. 

* Cilborte, Sartory^, Georges, Louise. 
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SCÈNE PREMIÈRE 


GILBERTE, pu>, LA BARONN E. 

OUborte «n tcC-ne. Entre un domestique. 


GILBERTE. 

On n'est pas revenu encore de chez monsieur de Valréas ? 

LU DOMESTIQUE. 

Pas encore, madame. 


GILBERTE. 

C’est bien, (le dometiiq.. ion.) Que va-t-il répondre?.. & 
une pareille lettre, il ne peut faire qu'une seule réponse... Il 
répondra qu’il m’obéit et qu’il pari.. 

Entre la baronoo. 

LA BARONNE *. 

Bonjour, c’est moi... Vile, vite, un chapeau, je vous em- 
mène. 


GILBERTE. 

Où cela? 


* La barooDOf Gilberle. 
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LA BARONNE. 

Rue du Pcitl-IIurlcur. 

GILBERTE. 

Rue du:.. 

LA BARONNE. 

Vous avez bien entendu; il y a un hôtel garni dans celte 
rue, et, dans cet hôtel garni, une chambre... la chambre dans 
laquelle madame de Rions a eu la déplorable idée de se laisser 
surprendre, il y a deux jours. 

GILBERTE. 

Ah ! oui, je sais... 

LA BARONNE. 

Et tout Paris va la voir, cette chambre... historique ! C’est 
un pèlerinage. Allons, vite... je ne sais pas bien le numéro, 
mais nous trouverons tout de même... Il parait qu’il y a des 
voitures... jircsqu’autant que dimanche dernier A Saint-Tho- . 
mas... et, de fait, c’est li un sermon qui en vaut bien un 
autre .. 

GILBE RTE. 

Vous irez sans moi, ma chère.... 

LA BARON.NE. 

Comment ? 

. GILBERTE. 

Moi, je n’irai [las... 

LA BARONNE. 

Sérieusement?... 

GILBERTE . 

Très-sérieusement, mais, je vous en prie, que cela ne vous 
empêche pas... Vous irez sans moi.... 

LA BARONNE, étonnéo du ton et de l'air do (•überte» 

Je crois bien quco'irai, mais tout A l’heure. Je veux d'a- 
bord... venez un peu ici, mignonne, cl laissez-moi vous re- 
garder. 
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GILBERTE. 

Eh bien ? 

LA BARONNE. 

HumI.. voilà qui ne me salisfail pas. Trop de sdrieux sur 
ce joli froiil; beaucoup Irop de sérieux. 

GILBERTE. 

C’csl cela qui vous inquiète? 

LA BARONNE. 

C’est très-mauvais signe, le sérieux, chez les personnes qui 
n’en ont pas l'habitude... Ce qui m'inquiète surtout, c’est qu’il 
ne m’est pas très-diflicilc de deviner le motif.... 

GILBERTE. 

Oh I vous vous trompez.... 

LA BARONNE. 

Je me trompe.... 

GILBERTE. 

Oui, je vous assure.... 

LA BARONNE. 

Tant mieux si je me trompe vraiincnt, ejsi certain écervelé 
de ma connaiss-Tiice, nommé Valiéas, n’est pour rien.... 

GILBERTE. 

.Monsieur de Yalréas? 

LA BAhoNNE. 

Non? 

GILBERTE. 

Eh bien 1 si fait, c’est de lui qu’il s’agit. 

LA BARONNE. 

Votons, Gilberle, vojons... 

GILBERTE. 

C’est de lui qu’il s’agit, mais tous vous trompez fort si 
vous vous imaginez qu’il taille craindre... Dans un instant, sans 
donte, je pourrai vous prouver.... (Enlre le JometUclue epporteet 
une leiire.) C’pst la réponse ? 
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LE DOMESTIQUE. 


Oui, madame. ' 

GILBEETB, 

Ah !.. (L« domcitiqae tort* Gilberte aprvi aroir lu, tend la lettra à la 
baronoa.) Tcocz... 

L\ BABONNE, lisant. 

a Vous m’ordonnez de partir, je partirai ce soir. » 

GILBEBTE. 

Voua voyez bien 1 

LA BARONNE. 

Je vois... je vois que le mal esi bien plus grand encore que 
je ne supposais. Pour qu’il vous envoie une pareille réponse, 
il faut que vous lui ayez écrii, vous, une leltre.... 

GILBERTE. 

Une letlrc dans laquelle je lui ordonnais de p'arlir, nalu- 
rellement. 

LA BARONNE. 

Dans laquelle vous lui ordonniez de!... Voilà où vous en 
ôtes!.. Voyons, Gilberte, voyons... Ah! vous vous rappelez 
comme cela m’a amusée dans les commencements, pendant 
ces répétitions, il y a combien?... deux mois. Tantque j'ai pu 
croire que ce n’élait là qu’un jeu, une façon agréable de pas- 
ser le temps... Est-ce que je pouvais supposer, moi?... Je 
croyais avoir affaire à-une femme raisonnable.... à une femme 
comme moi... parce que, moi, voyez-vous, si l'on venait me 
parler d’aimer sérieusement un autre bominc que monsieur 
de Cambri, ce serait absolument comme si, après avoir reçu 
cinquante coups de bâlon par devoir, on venait me proposer 
d’en recevoir cinquante autres par plaisir... Voilà mes prin- 
cipes!.. Qui eût pu deviner que ces principes n’étaient pas les 
vôtres?., qui eût pu deviner surtout que ce Valréas, ce char- 
mant garçon, cet amoureux pour rire, s’ïiviserait d’inspirer un 
sentiment réel, et de devenir... je ne dis pas dangereux... 

. G IL B E R T E y toarîaat. 

Vous pourriez le dire... 
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LA BARONNE. 

Mais non... Je ne le dis pas... je ne veux pas le dire, 

GILBBRTE. 

Si fait, dangereux, bel el bien dangereux, cl je lui en 
suis presque rcconnaissanlc... ear, il faut l’avouer, le senii- 
mcnl de ce danger que je courais, est la première idée sé- 
rieuse qui me son cuirée dans la télé. Par exemple, une fois 
cclle-li'i entrée, il s’en est glissé plusieurs autres à la suite.... 

LA SARON.NE. 

Oh! mais il faut prendre garde.... 

GILBERTE. 

Une foule de choses, auxquelles je n\vais pas fait attention, 
me sont alors revenues à l’esprit, pour m’apparaltrc avec leur 
signilication véritable... Ainsi, tenez, quand je vous ai an- 
noncé que Louise allait vivre ici, près de nous, vous rappelez- 
vous ce que vous avez dit ? 

LA nARONNE. 

J’ai dit quelque chose, moi ! qu’est-co que j’ai pu dire? 

. GILBERTE. 

Vous avez dit : Ah ! 

LA BARON.NE. 

Voilà tout? 

GILBERTE. 

Voüà tout. Eh bien! quand, après que Louise a été ins- 
tallée ici, je me suis aperçue que cela m’était, en somme, 
moins agréable que je n’&vais cru d’abord ; quand, en la 
voyant picndre tout douc.nienl, el malgré elle s.ins doute, 
ma place auprès de mon enfant, auprès de mon mari, j’ai scnli 
naître là de certaines pensées... desquelles il vaut mieux que 
je ne parle pas... je me suis souvenue de votre : Ahl el je 
l'ai compris. 

LA B A R O .N N E . 

Vous savez... peut-être n’y fallait-il pas voir tant de cho- 
ses. 


* 
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GILBERTB. 


J’y ai vti ce qu’il fallail y voir, rien de plus. Vous aviez, 
vous, tout do suite deviné ce qui se jia^serait; mais |>cul-élre 
n’avicî-vous pas deviné de quoi, moi, je serais capable, elquc, 
pour couper court à tout C"!a, je prendrais un grand parti. 

r.A BARONNE. 

Un grand parti ^ 

GILBEHTE. 

.Mon Dieu, oui. ' ■ 

I.A BARONNE. 

Et lequel ?... J'ai une peur maintenant à chaque parole 
que vous pronuncez ! 

GILBERTB. 

Cette place qui est à moi, je suis décidée à la reprendre. 
Je suis décidée à vivre maintcuaiit tout autrcincnl que je 
u’ai vécu jusqu’à ce jour. (Maursmunl de le beroimo.) VoUS Ue 
me croyez pas ? 

LA BARONNE. 

Si fait... si fait... . , 

GILHEHTE. 

Que vous me croyiez ou que vous ne me croyiez, pas, je 
n’en suis pas moins décidée... 

L A RA BONNE. 

Un conseil, ma chère Gilberte : Venez avec moi ; faites 
cent mille francs de dettes d’ici à quinze jours; montrez- 
vous à rOpéra en costume de Circassienne, ou bien habil- 
lez-vous en homme et allez faire un tour au bois sur un vé- 
locipède... faites ce que vous voudrez enfin, mais dans 
l’ordre d’idées que je vous indique 1... Ia;s petits journaux 
parleront de vous ; on vous nommera peut-être, et l’on fera 
entendre que vous êtes perdue... Vous sciez sauvée !... l.a 
voiture qui vous emporte vous parait aller trop vite, vous 
avez peur et vous voulez smlcr. . C’est vous tuer 1... Je me 
rattraperai, dites-vous... à qui?., à viflrc mari ?... I.c jiauvrc 
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homme !... Vous le eullniiercz avec vous... No sautez pas !... 
Koueltez les chevaux, au conirairo, et fa'les courir la voiliiic 
plus follcmenl qu'elle u'a juniait couru... Li est la sagesse I 
là est le salut! Voilà thon conseil, prolitez-cn. Voulez-vous 
mettre uu chapeaUv nMinlenant, .et venir avec moi voir la^ 
chambre dans laquelle madame de Rions, qui avait up amant, 
a dié surprise par son mari ? , ' ' r 

* GILBEBTE. •; 

« 

Non, je n’irai paa... 

' ' LA BAROMKK. 

jf 

Eli bien ! vous avez tort. Adieu, ma clièrc. 

' -a * . - * 

• (ilLBBBTB., . 

Affleu'. ■ I 

» î « I.A BABOKNBa 

.^.ICilbcrte' je votSs en'prieT Voqs ne voulez pas «uivre mon 
. premier conseil, qVi est le bon.*, écoufez an moins eo|ui-ci: 
-.Si j’Stais à volrè place, je resterais enfernide chez mot qna- 
Tante-hoil heure» au moins... et pendant ces qiurante-huit 
heures, je.no sdnjîerai.s à rien... jb ne m’occuperaîs de rien. 

Je vous assure que voua ni 'effrayas et que vous n'étes .pas; 

' en état maialcoant...’ ' ■» •*’ -i 


V: 


"A. • 


' . UILBBBl'h. , ’ 

Que dites-vous dooc Jamais je n'aîété plus calme, plus 


irauquiffe. 


CA BABONNB. 


Oh I adieu, ajors, adieu. 


tllr hort. GUberte hOone. ~ Pauline «Dire» 


Gilherte, la liaronnc. 
La baronna iliilhoMo. 
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SCÈNE II 


GILBERTE, PAULINE. 


PAULINE, venant de !■ gauche . 

Madame... 


GILBEHTB. 

Monsieur de Sartorys n’csi pas sorti ? 

PAULINE. 


Je ne crois pas. 


GILBERTE. 

Fais-lui dire que je désire lui parler. 

PAULINE. 

fiien, madame. 

Elle sort par lu droite. 


GILBERTE, regardant la lettre de Vairéai. 

Pauvre garfon I La baronne avait bien raison tout à l’iicure. 
— Qui eût dit qu’un jour il aimer.iit sérieusement ?... car il 
m’aime, et il partira. C’est bien, je suis contente de lui et 
contente do moi, allons !.. (eIIc dSchîre la IrUra en loni peUla mor* 
caaua et jette lea morceaux dana 1. cheminée.} C CSt fini \ Ic tOUt 

maintenant est de savoir si ma chère soeur voudra bien con- 
sentir à me la rendre, cette place qui est à moi ! Nous ver- 
rons bien. 

Entre Louise. 


SCÈNE III 

GILBERTE, LOUISE, poi. SARTORYS. 

LOUISE, on train de mettra set gants, elle vient de la gauche**. 

Bonjour, petite smor. 

• Pauline, Gïlberte. 

•* Louise, Gtlberto. 
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GILBERTE. 

Tu sors?... 

SARTORYS, entrant.* 

Vous avez à me parler, ma chère T 

GILBERTE. 

Oui, mon ami. (a LoaUe). Où vas-tu ? 

LOl'ISE. 

Clicz madame de Lussy : elledoitmc donncrdes renseigne- 
ments sur la nouvelle gouvernante que nous prenons pour 
Georges. 

GILBERTE, é part. 

Nous prenons ! (Haut). Je pourrais aller moi-mème... 

SARTORYS. 

Si vous allez chez madame de Lussy, je sais d'avance ce 
qui arrivera... Vous inventerez à vous deux quelque toilette 
nouvelle... mais, quant à la gouvernante, il n'en sera pa.splus 
question... Laissez Louise se charger... 

GILBERTE. 

Soit. . . 

LOUISE, A Sartor/i. 

Et iTouhIiez pas, vous, que vous devez sortir à trois heures 
pour cette terre que noua voulons acheter. 

SARTORYS, en riant. 

Je n'oublierai pas, Mademoiselle, je n’oublierai pas. 

GILBERTE, i part. 

Nous voulons ! 

LOUISE. 

Est-ce tout?... Oui, c'est tout... (Embraiaant aa tonir). A tOUt 
'heure. Froufrou. 


Louise, Gilberte. Sartorys. 
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GILBERTE, le lailiinl tBbriffer. 


A tout 4 l'heure I 


Louise sort pur le fond. 


SCÈNE IV 

SARTORYP, G 1LBF.RTE 


Surtorys paternri, un pru trop patrrnele pendant toute la tct>oe qui iuil. 


SABTOn VS. 


Eh bien ? 

Il a’atsied sur un fauteuil et la fnit atieoir sur uno chaise basse. 


GILBERTE. 

Eh bien!... mais... 


SAHTORVS. 

Il paraît que c'csl difficile à dire... 

GILBERTE. 

Oh! oui... Irôs-difficilc, c’osl quelque chose comme u -te 
confession. 


SA RTOR VS 


Une confession I 


GILBERTE. 

Oui, je viens m'accuser dcvani vous. 

S A RTOR VS, louriant. 

Nous avons des déliés, Froufrou 1 

GII.DERTB, moavemctit irimpatience 

Non, CB n'csl pas cela. 


* Gilborlc, Sorlorys. 
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SABTORTS. 

De quoi donc, alors, vous accuser? 

G I LDERTE. 

Ne le devinez-vous pas? d’avoir dté un peu frivole, 

un peu l(îf;ôrc , meme aprùs noire mariage, même aprf's la 
naissance do ücorges... d’etre restée Froufrou, en un mol, 
do n’avoir pas su devenir... 

SARTORVS. 

Voilà loul? vous m’aviez presque fait peur. 

Gl LB K RI B. 

Ah ! Et maintenant ’f... 

SARTORVS. 

Maintenant je me rassure; rassurez-vous aussi, tout cela 
n’est pas bien grave. 

GILBF. RTE. 

Pas bien grave '! 

aiARTORÏS. 

Pas grave du tout. 

GILU ERTE. 

Mais... il y a quelque temps, ce n’est pas ainsi que vous 
parliez. (Kn io.iri«>u1. Je me trompe, vous n’osiez pas parler... 
Mais, à défaut de paroles, l’air do votre visage, votre silence 
môme semblaient me dire le contraire de ce que vous dites 
maintenant... Celte façon de vivre dans laquelle aujourd'hui 
vous ne voyez rien de grave vous inquiétait alors, et, autant 
que vous le permettait la crainte de me déplaire, vous cs>ayiez 
de iii’cn montrer les dangers. 

SARTORVS. 

Oui, il y a deux mois... mais depuis ces deux mois.. 

GILBF.RTE. 

Depuis ces deux mois ? 



Digitized by Google 



96 FROUFROU 

SART0RY8. 

Eh I oui, depuis que Louise esl ici. 

GILBERTE. 

Louise I 

S.VRTORïS. 

Tous ces dangers ont disparu, cl quand mOme à prdsent il 
plairait à Froufrou d’être plus Froufrou que jamais, le mal , 
ne serait pas bien grand, puisqu’à voire place... 

G IL SERT Ef l'intcrrorapant • 

Et ce dont s’occupe ma steur, si je tenais à m’en occuper 
moi-même ? 

SARTORYS. 

Quelle idée 1 maintenant que les 'choses vont à merveille, 

' de vouloir. . . 

CILIIERTE. 

Ah ! vous trouvez que les choses vont?. . . 

SARTORYS. 

Sans doute ; regardez autour de vous, ma Gilbcrtc, cl di- 
les-moi si maison a jamais été mieux gouvernée que la vôtre, 
depuis que Louise en a piis le gouvernement? Voyez comme 
elle a soin de Georges, cl comme ellè l'élève bien, cet enfant! 
Et moi-même, ne me trouvez-vous pas, depuis que Louise 
est ici, certain air de prospérité? 

GILBERTE. 

Si j'y tenais cependant ? si , à toute force, je tenais à 
gouverner moi-même?... 

SARTORYS. 

Ce zèle me paraîtrait assurément trop louable pour ne pas 
être encouragé, et je l’encouragerais do toutes mes forces, 
mais... 

GILBERTE. 

Mais ?... 

SARTORYS. 

Mais si, en dépit de vos résolutions et de mes cncour.age- 
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incnis, celle belle ardeur ne se soutenail pas, si, au boni de 
huil'jonrs... ou do quinze, vous vous apcrroviei de quelque 
lassitude, ne vous croyez pas obligée de liiUer quand mémo, 
et retournez vite à vos plaisirs, à vos triomphes, Je vous 
jure que l’air de mon visage, ni mon silence ne vous repro- 
cheront plus rien. Pourquoi vous lourmenlerais-je mainte- 
nant, puisque cela est devenu inutile ? Je ne gâterai point 
mon bonheur et je me contenterai d'ôlro le mari de la plus 
gentille, de la plus fétéc, de la plus admirée cl de la plus 
adorée petite femme qu’il y ait au monde. 

Silence. 

GILBRRTE, se icTnnt. 

Ce poste qu’on vous offrait, et que vous avez refusé à 
cause de moi.., 

SARTOBYS. 

Carlsruhe ? 

GILRttRTE. 

Oüi, ne pourriez-vous pas y aller maintenant?.. Lâ ou autre 
part, je vous suivrais volontiers. 

SABTORTS. 

Mais non, je ne puis pas y aller. . . On aurait pu être froissé 
de mon refus ; on m’a au contraire traité avec une bienveil- 
lance p.articiiliére. .. J'ai maintenant, à Paris, une situation à 
peu prés équivalente ù celle que j’aurais eue là-bas... Tout 
est bien qui finit bien, et vous voyez que vous n’avez vrai- 
ment pas aul.ant de reproches , à vous faire que vOus le crovez. 

Gilbcrte regnrd« «no tnari d’aoo fnçoo «iogulière et ta «'a*«eoir «ur "udc 
rhaifio h gauche du guéridon. ' * 

GILBRRTE. 

Ce que je vois le mieux, c’est que tous mes beaux pro- 
jets... 

SARTO R TS, if l.rart. k 

Ah ! je vous en liens compte. 

GII.BERTB, 


9» 


F K O C F U U U 


SABTORYS. 

El je veux vous eu riîcompcnscr... Ces deux chevaux qui 
vous plaisaient tant et que, moi, j’avais, ma foi, trouvés trop 
chers, je vous les donnerai aujourd’hui. 

GILBERT Ef le lcrant . 

Je n’en veux pas !... 

SARTORYS, étonilll. 

Vous n'en voulez pas. 

BRI G A ni), faiiaot sa télé par ta porte cntrebAillé- 

Bonjour, rillctto. .. 


SCÈNK V 

Les .Mêmes. BRIGAHD*. 

SABTORYS. 

Monsieur Brigard.. . 

BRIC AR U. 

Bonjour, mon cher... 

SABTORYS. 

.Va foi, VOUS arrivez à merveille. Gilbérte est un peu ner- 
veuse, à ce qu’il me semble ; mais vous saurez la remettre 
eu belle humeur... 

BRIGARD, A m (illc. 

Un peu nerveuse, vraiment V 

GILBERTE. 

Bonjour, mon père. 

BRIGARD. 

Cela ne durera pas. 11 faut me rendre un grand service, 
nileitc. Il parait qu’il y a trois jours, au patinage, tu avais 
une sorte de loque... 

* itillH’rlG, Bri^'.irüv Sartory^. 
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GILBERTE. 

Eli bien ? 

BHIGARD. 

Madame de Lauwercins. . . lu vois... je te dis le nom afin 
que lu n’ailles pas le figurer... madame de Lauwereins meurt 
d’envie de s’en faire faire une semblable... Elle m’en a parlé 
el j’ai pensé que lu ne refuserais pas à moi, ton père... (ciu>erte 
•onne. ) Vraiment, tu vas?... 

GILBERTE. 

Je tais dire qu’on vous l’apporte... 

BHIGARD. 

Ab] tu es gCQlille. . 

Eotre PaoUn», Gilberte lui parle bas. 

BRI GARD, emmeonnt Sortor^a dans un ooin . 

Eh bien ! on vous a dit... ils l'ont sifllée I... C’est même à 
cause de cela que je suis revenu un mois plus lût. . ils l’ont 
si filée ! 

SARTORÏS. 

Qui ça, sifllée 

BR IG Alt O. 

Anlonia Brunet... que j'ai menée à Prague. Cabale, mon 
cher ami, cabale; si vous entendez parler de cela, vous pou- 
vez hardiment soutenir que c’est une cabale 

SARTORVS. 

Je n’y manquerai pas. 

BRIG ARD. 

Merci. 

Pauline est sortie. Gilberte rat rcrenue s’asseoir sur le canapé. 

SARTORYSy à Brîgard, après avoir regardé sa nontre. 

Je VOUS laisse avec Gilbcrle... Je vous en prie, ne la 


* Pauline, Gilberte. Rrigard, Sartorys. 
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quittez pas avant qu’elle soit redevenue gaie... Je ne sais pas 
ce qu'elle a aujourd'hui. 

DRIGARP. 

Soyez tranquille... 

Il r«monl(> ren la chaminila ot l'arrange lea cherenr daranl la glace. 
SARTORTS, 4 Gilberte '. - 

Ainsi, vraiment, lA... ces deux chevaux? 

GH.BJ%RTE. 

Non ! non ! Combien de fois faudra-t-il vous dire ?. . . 

SARTORÏS. 

Vous n’en voulez pas décidément? Eh bien I un jour au 
moins j’aurai montré du caractère... Que vous les vouliez ou 
non, m.idame, vous les aurez. 

BRI GARD, répondant 4 quelques mots que SartoiTS Ini dil tout boa 
en lortont. 

Eh bien I dennez-lui en quatre... 


SCKiNR VI 
GILBERTE. BRIGARD. 

gilberte; 4 part. 

Quand je veux revenir A lui, être sa femme... voilA com- 
ment... 

BRIGARD, nlhint aa piano. 

Sais-tu bien qu'il est très-gentil, ton mari ? 

GIL I!ERT E, 4 part “. 

Après tout, il a raison... Puisque Louise est ici... il est 

* Gilberte, Sartorjs, Brigard. 

** Brigard, Gilberte. 
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bien inatilc que moi... Il tfic parle comme i une enfant, ou 
comme ù une maîtresse... 

' BftI G A R D, Upolaot iiir le piano. 

Très-gentil, très-gentil I... 

GILBERTE, ne pourant pins »e contenir el fondant enlarmei. 

Ahî... 

BRIGARD, atupcfait, le leTanl. 

Eli ! mais... des larmes?... qu’csl-ce que cela veut dire, 
Gilbertc, qu’est-ce que cela veut dire?... 

GILBEnTK. 

Non, mon |>ère, non... 

BBtGAIlU. 

Qu’arrive-t-il, voyons?... rien de grave, sans doute; quand 
même ce serait grave, est-ce que je ne suis pas là, moi, ton 
père ? 

GILBERTE '. 

AhI 

BRtG ARD. 

Comment... ahi il ne faut pas dire : ah I Je sais bien que 
par-ci par-là j’ai pu te paraître un peu... et puis ces diables 
de clicveux... mais, sac-à-papier, tout cela n’empêche pas 
que je ne sois un père, après tout... (edit. p.utinr apporunt t. 
loqua.) et comme père... 

PAULINE* *• '. 

Est-ce cela, madame? 

Gl L BË HT E. 

Qu’cst-ce que c’est?... Ah! oui, c'est cela.. .. (eu. pr«nd ta 
tiK|uo cl In iiorma à ion pt'rc.) Tenez, vollà ce que vous m'avez 
demandé... 


• Gitberlo. Brisard. 

*• Pauline, r.ilberle, Bngard 
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BRI GARD, tenant la to<]ue d’un air très-embarrassé. 

Comme père... Oui, c’cst cela, merci... (Ri-prcoânt ion oir 
gratt). Comme père... 

GILBBRTE. 

Eh bien!... qu’avez-vous? N’est-cc pas là ce que vous 
vouliez ? 

BRHiARlI. 

Si fait, mais... 

G 1 1 D K H T E, souriant malgré elle, 

Mais?... 

BR (GARD, prenant *00 parti. 

Enfin, ce n’esl pas do cela qu’il s’agil mainlonanl... (Rm- 
dnnt la UHiua i raaline). Faites, jc VOUS prie, porter dans ma 
voiture... (l’auline tort.) Lc diablc m’emporte, il ne sera pas dit 
que jc n’aurai p.as joué mon rôle de pàre une fois dans ma 
vie... Viens ici, fillette, cl, Iràs-résolùmenl, dis-moi pour- 
quoi lu pleurais tout à l’beurc? 

GILBERT E, <|ui »’est levée. 

■Mais pour rien, mon jxàre. ' - ^ 

BRI GARD. 

Pour rien?.,. 

G I LHK RTK. 

On a des jours comme cela, vous savez... 


BRIGARn. 

Oui, je sais... il y a des moments, et moi-même quelque- 
fois... pas souvent... mais enfin, au milieu de tout ça, il y a 
quelque chose de sêrieuz, fillette, c’est raffcclioii que j’ai 
pour toi ; tu n'en doutes pas, je pense, cl si lu avais besoin 
d’un guide, d’un soutien, tu n’hêsiterais pas... hum! Rien 
vraiment?... ces larmes? une petite contrariété sans impor- 
tance?... les nerfs... oui, n’csi-cc pas? J’en étais sûr, alors 


Digitized by Google 


103 


ACTE TROISIÈME 

il n’y a plus besoin de penser à toi... n’y pensons plus. Em- 
brasse-moi, et mainlon.mt... 

CILBERTE. 

Maintenant ?... 

RRiGAan. 

Parlons de mademoiselle Louise. Je ne serais pas f4- 
cli(5 de m’occuper un peu d’elle aussi, pencl.int que je suis 
en train!... 

OILDEBTK. 

Louise ! 

n R I (t -\ R I)( f’ni$c3^Bnt dans I0 fauteuil i droite du guéridon. 

M. de Villaroel vient souvent ici, n’osl-ce pas? 

G IL U Eli T B. 

M. du Viliaroêl ? 

nniG.VRD. 

Oui. 

GILUERTf., 

Il vient., assez souvent. 

BRI GARD. 

Très-souvent? 

G I LD E R TE. »oariatit. 

Je veux bie.i... 

• BHIGARD. 

Et tu ii’asricn supposé?... 

GILBERTE. 

Que voulez-vous que j’aie supposé?... Qu’il me faisait 
riionneiirdo me trouver jolie... 

■IR IGA RU. rianl. 

El qu'il était amoureux de toi ?... Oli I je ne peux pas 
t'en vouloir... je l’ai cru comme toi... |Se inraDi). C’est une 
cliose dont je ne peux p.as me corriger, moi; dès que j’en- 
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tends raconter que quelqu’un fait la cour à l'une de mes filles, 
je n’Iiésiie pas, je me dis : c’rsl à Oilberie. 

GILBERTE. 

Eh bien?... 

BBlOAItl). 

Eli bien 1 j’ai tort... Cela est d’un mauvais pfro... Car en- 
fin j’ai deux filles et il serait de mon devoir de supposer que ■ 
de temps à autre... C’est justement cequi arrive cette fois- 
ci... J’ai reçu tout à l'heure la visite de monsieurde Vilhiroël... 
Ce n’est pas du tout pour toi qu’il vient ici tous les jours... 
c’est pour Louise... 

GlLBERTIb, arfc joie. 

Pour Louise ! 

BRlGAHDf attant s’asseoir $ur te canapé. 

Oui, il l’aime et il est venu me demander sa main 

GILBERT Ey e'aisojant sur ica genoux. 

Ah !... polil père... (Elle ivmbrasio ) Ah ! que je suis cou- 
tente!.. Vous ne pouvez pas savoir comme je suis... Monsieur 
de Villaroêl... il n’y a vraiment aucune bonne rai.son à don- 
ner pour refu er un pareil mariaRe. 

BB IGA n I). 

Non, je ne vois pas... Grand nom, grande fortune... 

GIPBERTE. 

Aucune bonne raison; Monsieur de Villaroël est un liomaïC 
charmant. Vous en, avez parlé à Louise ’f 

niUGARO. 

Pas encore ; je lui en aurais parlé si elle avait été ici... et, 
une fois de plus probablement, elle m’aurait répondu... ce 
qu’elle me répond toujours ; qu’elle ne veut pas se marier. 

GlLBBRTRy ic leTcnl* 

Il no faut pas qu’elle réponde cela! 

IIRIG.ABD. 

Non, sans doute... il ne faudrait pas, mais... .Sinsiiliére 
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femme que la sœur... cst-cc que lu ne trouves pas? Celte 
horreur tla monde, ectte inexplicable rdsolulion de no pas se 
marier... Elle u’Olail pas ainsi autrefois. 

GILBEIIT8. 

Non, ccrlcs... 

Vciix-lu quo je le dise, moi, loul ce que je pense? Louise 
a do aimer quelqu’un... 

CILBe’kTE, lrls.«inuo. 

Ah ! 

B B l CARI). 

Louise a dù idvcr un bouheur <|ui, tout d’un- coup, d'une 
façon que nous ne savons pas, lui aura échappé... 

CILBER TK. 

•Mon père!... 

RHlGAnU| »e Icvaol brusquement aprèt aroir regardé ta monlrc. 

Songe à loul cela, réfléchis, et vois toi-méme si ce que je 
le dis ne parait pas vraisemblable. 

Il vaAla cbemiuée pn-ndre son chapuau et arrange scs ebeveux d«'Vaot la glace. 


GILBBHTB, le sutrant. 

En effet, mon père, en effet... 

HHIGARD. 

Eh bien I... Tu dois comprendre que moi, je ne peux jias, 
un père... mais loi, lu pourrais iiarfailemcnl... Entre femmes, 
entre sa-ur.s, on se dit bien des choses que l’on ne dirait 
|ias... Tu devrais, loi, l’interroger doucement... 

UILRËRTE. 

Moi’?... 


BKIGAKI). 

Tu devrais essayer de le découvrir, ce gros secret... 

. GILBERTE. 

.Moi, vous voulez que moi !... 



KUOLFH 01' 


loe 


iiiuGAnn. ^ 

Tii devrais ciilin lu' réptHer ce que lu disais loul à l’Iieurc, 
que monsieur de Vülarodl est un liomme cliarmaul cl qu’il 
fatil absolumi'iil qu’elle conseille à cc mariage. . 

ClLBERTEf arec ri^folution. 

Oli ! quanl ü cela... 

'uiucA nu. 

Tu le lui diras... 

lU rcdi-5ccnili nt. 

GILBEHTE. 


Oui, je le lui dirai. 


IIRIGA H n. 

Tu feras loul au monde pour la décider? 

GILBEHTE. 

Oui, loul au monde, cl je la déciderai. 

BBIGARC. 


Tu crois? 


GILBEHTE 

J’espère. 

H III CARI). 

El de deux alors, voilà qui csl arrangé. Puisque lu le charges 
de loul, je n’ai plus, moi, besoin de m|occupCr de rien. Voilà 
encore que lu ris... (Maarcment dsGiiberu.) Ne me dis pas non, 
lu as ri... Oli I je ne l’cn veux pas... va! Cela me remue si 
doucement le cieur de le voir rire... Quand je le vois pleurer, 
par exemple, comme loul à l'iicure... oh ! alors je me sens 
loul... II ne faul pas que lu sois nmlbeureuse, Oilberle, il ne 
le faul pas... Tu vas comprendre pourquoi. Je ne me fais pas 
d’illusions, quanl à moi ;,je sais Irès-bicn que, comme père, 
je manque un peu de... mais enfin, lanl que lu es heureuse, 
je ne suis qu’un père... léger , tandis que si lu l’avisais 
d'élre malheureuse... ( Tn'i-idripiuemfDi. ) S,ais-lu bien que 
si lu l'avisais d’élre malheureuse, je serais, moi, un père 
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abominablo... Tu ne le voudras pas, lu m’aitncs trop, tu seras 
heureuse... Si ce n'csl pas pour toi^cc sera pour ion père! 
(En Oui, n’csl-co pas?... Tu mc le promets? lu 
es gentille... Adieu, n'oublie pas de parler à ta sœur dès 
qu'elle sera rentrée. Ah ! et la toque... qu’csl-ce que j’ai 
fait de la loque!., ahi je n’v pensais plus., eile est dans la 
voiture. 

11 aort< 

scÉ.Nt: vil 

.UILUlilîTIi. 

Elle ne refusera pas celle fois... ell3 ne peut pas refuser ! 
ruurlantsi elle allait... non, cela est impossible. Mais pour- 
quoi, au moment même où je dis qu'elle ne pourra pas re- 
fuser, mc vient-il à l’esprit?. . . (Jui donc, mon Dieu, me dé- 
fendra?... ni mon mari, ni mon père... Ah! il mc reste mon 
lils... il est là... cl près de lui, au moins, il faut espérer... 
(Entre uD iiomc>ti.{ue.) Qu y a-t-il cncorc?... 

. LE DOMESTIQUE. 

Jlonsicur le comte de Valréas... Monsieur le comte fait de- 
mander si madame. . 

GILBERT B, â mi'voii. 

l<ui !.. j<' no veux [)3S... (Elle t’flpprcoit ou plutdl elle croit t'apor* 
coToir <|ae 1« Mjçnrd du domestique est fixé sur eUe d'uoe façon tin^Üère* 

— Au domMiiquf.) Eh bien ! faites entrer monsieur rie Valréas 
et dites à Pauline d'habiller Georges tout de suite et de me 
prévenir dès qu’il sera habillé ; je .sortirai avec lui. 

Entfi* Valréas. — Le domesti |ue tort. 


s Cf; N K VIM 

VALltÈAS, GIEBEUTE. 

Cl LUE B TE, .lureoirnl. 

Savez VOUS pourquoi je vous ai rcfu?... parce que ce do- 
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FROUFROU 


mesliquc 6lail-là... parce qu’il m’a regardée... parce que j’ai 
eu peur qu’il ne se demandai pourquoi je vous fermais ma 
porte. 

VAL RB AS. 

Je n’ai que peu de mois à vous dire... 


. GILBBRTE. 

T.inl mieux, car je n’ai, moi, que peu d instants à vous 
donner, (siicnco.) Pourquoi êtes-vous venu?... Comment, 
après la lettre que je vous avais écrite, n’avez-vous pas com- 
pris?... 

v A L B E A s. 

Vous m’ordonniez de partir... dans cette lettre ? 

(i ILUK HT K. 


Eh bien?.'.. 

VALUKAS. 

Eh bien ! ce soir même je partirai... Ne vous l’ai-je pas 
dit?... 

GILBEBTE, d'uoo voii plut dure encore. 

Je le sais bien que vous me l'avez dit... mais qui me 
prouve?... 

> v ALRÉAS. 

V'ous n’avez pas le droit de ne pa.s me croire. Je vous ai 
toujours dit la vérité. 


GILBEETE, d‘unr> voix plus douce. 

Eh bien ! soit. Vous partirez, je le veux bien... mais il fal- 
lait partir sans chercher à me voir. 

VA LRBAS. 

Cela, par exemple. Je n'ai pas pu. 

GILBBRTE. 

Ah ! 

v A L R É A S 

Il ne faut p.as trop me demander non plus. Songez donc .'i 
ce que j'étais... et à ce que je suis... Qui me reconnaîtrait? 
Je plaisantais autrefois cl mainleuaiil!.. Il m'eût fait rire celui 
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qui m’eiH prédit que, moi, j’éprouverais un jour... ce que 
j'ai éprouvé tout à l'heure après avoir lu votre lettre. Dans 
le premier moment, il m'a pris comme une r3j{C d’êire Tort, 
d'être héroî<|ue... Je voulais me sacrifier complètement, par- 
tir sans vous parler, sans vous voir... 

GILRCHTB, d’jrni! roix laiMe. 

C'est cela qu’il fallait f.iire... pourquoi no l'avez-vous pas 
fait'?... 

- VAI.nÉAS. 

Je n’en ai pas eu le courage... Après quelques moments, ce 
premier enthousiasme est tombé ; je n’ai plus pensé qu’A une 
chose, c’est que j’allais être séparé de vous... Et alors, j’ai 
été vaincu, et alors, il m’a semblé que si vous aviez, vous, le 
droit Hc me demander nn pareil sacrifice, j'avais bien, moi, 
le droit de venir vous demander quelques paro'es au moins... 
queli|ues paroles qui me donneraient la force de l'accomplir. 

r.ILBERTE. 

Eh bien!... je. . . 

P .\ Il L I N Rf <*ntrRnl« 

Madame... 

G 1 1> n R R T R, un <rri <lo joi«. 

Mon lils!... Georges est prêt. Amcncz-le moi... tout de 
suite. 

PAtll.INK. 

Mais, madame... 

GILBERTE, A ValrS». 

Je sors... V0U.S entendez... je sors avec mon fils. 

PAÜL1^■E, 

Monsieur Georges n'est pas ici, madame. 

GII.BERTE. 

Il n’y est [las !... 

PAll.INE. 

Non, madame; mademoiselle Louise en sortant l’a emmené 
avec elle. 


i 
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G I LB E R T B, arfc TÎolrncf'. 

Louisol (TdchonI lia ar conlànir.) C’CSt biCII, l’aulinO, puisqUO 
madenioîsollo I.oiiiae l’a ommBrid. c’csUrès-bien. (r»uiîna «ori. 
— \fila-méma.)Mon onl'int non plus.. .rien pour me défendro... 
rien... rien... 

V A L R É A s. 

Gilbcrlfi... 

GILOERTE. 

Oh! vous partirez, n'csl-cc pas, vous partirez? Maintenant, 
plus que jamais, il le faut... Vous partirez, jurcz-lo moi. 

VALHÉAS. 

Oui, je vous le jure, je partirai. 

GILDBRTE. 

Vous savez bien que, moi, je ne vous aime pas, que je ne 
vous aimerai jamais... Vous devez bien le savoir... Et vous, 
vous m’aimez... Voilà pourquoi je veux que vous partiez... 
Coniprencz-moi bien. Si jVtais frivole, comme on dit, et co- 
quette, et mauvaise... je vous (’arderais près de moi, et cela 
m’amuserait de vous faire souffrir... Bien des femmes se con- 
duiraient ainsi. Mais moi... je ne veux pas... vous partirez, 
vous m’oublierez... Si fait, il le faut, oublicz-moi... mais pas 
trop vite... 

VALRK.VS^ lui pmnant 

Ah! Giiberte !... üilberte! ... 

GILURRTE, ae 

Ce soir, n’est-ce pas?... vous partirez ce soir. 

Ealr» Sortorj-a. 


Sr.fiNE IX 

VALHÉAS, SAHTOHYS, GILBERTE 

SARTOtt YS. 

Vous ici, mon cher Paul ? on ne m'avait pas dit. . 

• Sarlory». ValrOas, Giihurte. 
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GILBERTK. 

M.- de Viilréas vient nous faire ses adieux; il part ce soir. 

SA RTORVS. 

Vous partez? 

V A L R E A s. 

Oui, ce soir même j’aurai (piittê Paris. 

SARTORÏS. 

Pas pour longtemps, je pense, car Paris' ne se consolerait 
pas de votre absence, si elle se prolongeait. (En lut icndnn» u 
m»in). Au revoir. 

VALRËA S. 

Oui... Au revoir. (Soiuam oiibcne.) Mailame. 

CILRERTF.. 

•\dieu, Monsieur. 

. Valrÿsa tort. 


SCÈNE X 


OlLÜERTE, SAllTOin S ’. 

GILBERTBy A pari. 

Maintenant, moi, j'ai fait mon devoir.; voyons si les autres 
feronl le leur. 

SARTORYSf TcDODl «'asseoir tar le faateuîl. 

Eh bien, ma chère Gilbcrle... voire père csl-il parvenu à 
vous égayer un peu? Il m*avail bien promis de ne pas vous 
quitter avant... 

GILBERTE. 

Ce que m'a dit mon père n'était pas précisément de nature 

Ù... (Appajée sur le dossier da fautenil dans lequel Sarloryt est assit et 
regardant «on mari Iden en face.) LouisO DOUS ({UillC. 


• Sarlorys, Gilbcrlt*. 


H2 FRüCKKOU 

SAHTORVS, •<* IcTiDt brti#qu«*nH»nt. 

Comment ?... 

CiLnKRTE. 

M. lie Yillarocl demande sa main... Elle nous quille pour 
se marier... 

8 \ R TO R VS, tr«'«-rîvfmenl. 

C'esl impossible!... 

Moment de silence. 

GILBËRTR. 

Vous avez fait lout à l’heure un singulier mouvement et... 
vous venez de dire une parole plus singulière encore ! 

SARTO R ï s. 

J’avoue que, dans le premier morHenl, je n’ai pu me défendre 
d’un sentiment d’ègoîsme... Je m’étais si bien fait à l'idèequc 
Louise ne nous quitterait jamais... Enfin... j’avais tort et je 
m’en repens. 

G II. nSVlTR. 

Alors, vous allez lui parler quand elle rentrera?.. 

SARTOnVS. 

Lui parler I Tout n’csl donc pas décidé encore? 

CI LRB RTE. 

Non, pas encore ; M. de Villarnël a vu n on père... voilà 
tout... Louise no sait rien. 

SARTORVS. 

Il me semble que ce serait à vous plutôt... 

Oit. BFRTEf <|oront lui *. 

A moi? Est-ce que cela me regarde, moi, les choses sé- 
rieuses?... Est-ce q^ue je in’y entends?,.. Froufrou... vous 
savez bien; ah! s'il s’agis<ail d’inventer queh|ue nouvelle 

toilette... (S'étandant al •c poiotonoant sur sa cbaise lünj,'tiA romino un 
aniant). Nou, C6 n’cst pas moi qiii parlerai, c’est vous, et si 
j’ai un conseil à vous donner, c’est de parler bien et de décider 
Louise... 

• Cilborle, Sarlnrys. 
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SARTOHYS , <r*tonoé du ton <|up Clibortc • 


Comment?... 


pbrnftT. 


lions ta demierc 


scf;.\K XI* 

Les Mêmes, LOUISE. 

GÜVprl^. immobile et lilenciousc pendant toute In scène, cl n'f prennnt 
part que pnr dc^ret^nfds qun de temps à autre elle jçUe tar Louis.*, 

LOUISK. 

Lü... J’ai vu madame de Lussy... j'ai môme vu la gon- 
vcmanle... elle est très-bien... Klle viendra dans quelques 
jours... (a Serloryl.) Et VOUS?...^ 

s A RT OUÏS. 

J'ai vu la personne que je devais voir. Mais nous avons 
maintenant à parler d’une cliose plus sérieuse. 

I.OÜISK . 

l’ius sérieuse?... 

SARTOEÏS. 

Surtout pour tous. 

1.01 ISE. 

l’our moi ? . 

SARTORVS. 

Oui. 

LOUISE.' 

Et quoi donc ? 

s A RTOR ï.‘. 

Un mariage 

• Gilhcrtc\ Uîuiv’. Sirlory* 
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1,11 U IS K. 

Oh ! Encore ? 

Il T OUÏ s. 

M. lie Villaroél... Vous ne dites plus : Oh! encore! 

I. O i' I s E . 

O.ime !... l•colUe^ donc, inonsiennl t Villaroël pusse, à jiisle 
litre, pour un des hommes les plus dislinjmSs... l’ounpioi 
n’avoucr.iis-je pus qu’à me savoir rechercluîe par lui, j’é- 
prouve un p’u a’or^'iieil... et surlotil htancoup de joie? 

r. Il lu: UT E. 

Ah ! 

I.IMU SE. 

Oui, heauconp de joie... (!ar lorsqu’o-i saura que je n’.ii 
pas voulu épouser iiii liommc tel que lui il sera enlin bien 
entendu que j ■ neveux épouser personne, et j’espére qii’a- 
lors on me laissera tranquille... 

SA 11 T ours. 

Vous refusez ?, 

LOI 1 s E . 

.Mais ccrlaincmcnl. je ref ISO. 

SAUTOIIVS. 

(!eh n’est pas possilil ... 

I.OriftK. » |ir‘> *Ju 

Ah ! rappelez-vous .. h y a deux mo.s, je ne voulais pas, 
moi, venir ici... c’e.'^t ums ipii m’y avez f 'rrée... (iuiii.m^ni.) 
Tant pis pour vous, mainlenanl que j'y suis, il l’aiulra m’y 
garder. 

SAUTOIIVS. 

(iepen'ranl, voyons... 

( OflSK. n»fi- iiAnciro^sts !.•¥>«. l. 

A moins que vous uc soyez uieconlents de moi, tous les 
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«loiix... !\ moins que res (lc\oirs (fin «ourinhi) ennuyeux, dont 
vous m'aviez ilil que j'aurais à me cliarger, si je venais ici, 
vous UC Iroiiviez que je les ai mal rcinplis, à moins que 
vous ne dddaricz qu’en rcslanl je serais inulile à votic bou- 
lieur... 

s A 11 T ü a Y s. 

Non, certes! cl s’il ne s'a^issail que de notre lionlieur it 
nous, imais c’est du vôtre qu’il s'agit. • 

I- OUI s K. 

lia mien ?... 

SABTOnVS. 

O i, Louise, <lii vôtre. 

I.OUISIt. 

Laissez-nioi donc eniro vous doux si vous vous intdressex 
i mon bonlieur, car je ne serai nulle part plus lirureusn que 
je ne le suis ici. Mon boiilicur, c’est justement de m’oeciiper, 
pour vous, de loiites ces choses, dont vous m’avez permis 
de m’occupe r ; par exemple, de clicrclicr une p;ouvernante 
pour (leorees. (av.-c uns siptsc js rioienss.) Jc l’.adorc, moi, ce 
(ieor,:es. J’ai toujours ponsô que le rôle complet de la femme 
a deux côtés: l'un qui est tout de jeunesse, do grAce cl de 
plaisir... (Mjuimiii Gilhoric) c’csl Ic sioii à elle; l’aulr», qui est 
tout de ra soti, d’ordre... .avec un peu d’ennui, c’est bien 
possible, jc UC dis pas le c aiiraire... Kh bien I c'est cela ipii 
me plaît, A moi ; elle vous l’a dit. ICl ce côté du rôle, ce 
rôle ingrat et liée ssaire, dont vous m’avez vlcmandé conimo 
un servile do me charger, je vous demande, moi, comme une 
grâce de me le laisser... D’ailleurs, si votis vouliez me ren- 
voyer inaintcn.au l, je ne m’eu irais pas. 

SA n Ton VS, a r.ilbrru-. 

Vous avez enteudu ? 

O 1 1. Il K K T i;. 


Oui. 



IKi 


FHOUKltOL 


SABTOnVS. 

Vous la connaissez aussi hirti que moi ; je crois ipie main- 
icnani il serait inutile... 

LOUISK. 

Tout à fait inulilei 

SAUTORÏS. 

Cependant si vous voulez c.ssaycr, vous... 

G l L B K a T K il'nn Ion bn f . 

Oui, je vais essayer, 

.SA BTOB ÏS. 

Je n’ai pas changé d'avis, ma chère Louise, et je pense 
que vous devriez consentir... Mais vous me faites lanl do 
plaisir en rcfiisani, que je ne me sens pas la force d’insister, 
maintenant du moins. 

1.0 r ISE. 

Ni maintenani, ni plus lard. 

S A H T O n Y S f Ini kc-rrant la mairt . 

Ah! quant A cela... 

1.0 U ISE. 

A quoi bon? Ce que je dis aujourd’hui, vous savez bien 
que je le dirai toujours. 

^«flrlorjii rrnlre ch<^i lui â droilc« 


S(il>.\E XII 


i.üui.';i;, Gii.Diiin’E" 

(iillx-rie k’ol lovéO) a passe <IarH<*rr> )<• piano (I i 

lrouT>‘ en farc de sa scuur qui va sortir à gaurho' 


(iILBEHTK. 


Üù vas- lu? 


• r,ill>orlf*, Sii'rhtrys, l.oiiisi>, 

• fijlherlc, Lcui'e. 


Digitized by Google 


ACTE TUOISIÈME 


1 1 : 


LOUISE. 

Clierdicr un ïi\rc que Georges me (temande ei qu’il a 
laissé dans la chambre. 

GILDEBTE. 

Georges aticndra son livre. (Louîi« «'arrête rpcui? ^tonnee a<' 

ra ton ot «la ringard «le Gilhcrta.) Ainsiy Ce maHagC... Tu rc~ 

fuses?.. 

LOUISE. 

.Mais... oui, je refuse. 

. J 

GILBERTK. 

Ail ! El c'csl pour continuer à veiller sur notre bonheur 
à tous les fienx ? 

Louise. 

tiilbcrle ! 

GILBERTE, tlcacriitlnnl. 

En vérité, cela est fort méritoire... cl je dois t'en remer- 
cier ; ce que je te rcpioclicrai cepemlanl, c’est île ne pas 
avoir également partagé tes soins... entre nous deux... cl 
lie l’ftlre occupée de l’un plus volontiers que de Taiilre. 

LOUISE, qui «^st dpsrondiia aussi. 

Mon Dieu!... 

OILBERTE. 

Tu l'es occupée de mou mari... lu l’es occupée de mon en- 
fant... mais moi?... Tu m’as un peu négligée, moi... et tu as 
eu tou... car si lu avais bien rigardé, lu aurais vu que de 
tous les dangers qui pouvaient menacer cette maison que lu 
l’étais chargée de défendre, le plus grave assurément était 
de mon côté. 

LOUISE. 

Je no le conipreods pas. 

GILRERTE. 

11 y a une heure, monsieur de V'airéas iH iil ici... prés de 


IIS FUOüKIlOr 

moi, me jurant qu’il m’aimait... Je lui disais, moi, que je ne 
l’aimais pas .. 

LUL'ISL. 

Eli bien ?... 

N 

G [LUI’ HT i:. 

Cela ii'diait p.as vrai ; je l’aime. 


i.ut;isE. 

Ah! 

1. 1 LUI' IITE. 

Vuilà ce que tu n’avais pas vu, ma sueur... et ce que tu 
aurais dû voir cepcnd.int, si tu l’.avais bien rempli, ce rôle 
accepté par loi avec une si héroïque abnégation. 


Gilberte ! 


LOUISE. 


O I i.nunTi;. 

Mais peut être que le trop d’attention que tu apportais 
d’un ciïté l’ciopécliail de regarder de l’autre. 


1.0 L ISE. 

Ce (pic lu viens de dire., que tu aimes inonsici r de \'.d- 
ré.is, C'da n’est pas'? 

U II. UE U T E. 

Cela est; il y a deux mois, ce'a ii’était pas... mais, peii- 
daiu CCS deux mois, bien des choses se sont passées... Cet 
amour a eu le temps de naître et de grandir. Ce qui d'abord 
n’était qu’un jeu a eu le temps de devenir un danger, un 
dmger tellement sérieux que, voyant que décidcmeiit tu ne 
songeais pas du tout h me sauver, j’ai essayé de me sauver 
moi. même. .Mon mari, mon enfant !.. J’ai voulu revenir à eu\... 
c’était le meilleur moyen, ii’est-cc pas '?... Mais mon euf.iiil 
n’était plus ü moi... Entre lui et moi toi loi toujours '.. 

10 et SE. 

Je pat lirai, Gillicrte, je paitiiai !.. 
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1 1. U E U T f. • 

Tu iii’us pris inun ciiluiil. cl (|u.mt A inuii iu.ii i... 

1.0 II si;. 

Ton mari? 

O 1 1. Il EIITi;. 

Sais-lii qu’eu le voy.iiil lù près île lui, en me rappclanl le 
pissé, en réunissanl mes soupyons d’aulrcfois à mes soup- 
çons (l'aiijoiird'hui ?.. 

I.OU 1 SI- . 

Tes soupçons?... 

(iiLBEirrE. 

.Allons, c’i s! bien ! ne me force pas ù dire ce que je ne veux 
pas... 

LOUISE. 

Mil ! dis-le donc, ce mol qui le brûle les lèvres. . Ton 
mari, il y a qnalre ans, je l'aimais, n’est-Ci- pas ? 

un. iiEiiTE. 

Mais... 

LOI ISE. 

Mb bien ! oui, je l’aimais. 

(il LUE II T K. 

Ab! 

LOUISE. 

Mais lui, c’èlaillei qiTil aimail! Alors, crojanlqnc Ion bon- 
heur, à toi, serait dans col amour, j'ai pris moi-mème sa 
main et je l'ai mise dans la tienne, cl je Taim.iis 1 l’our que 
lien iic.t'cmpCeliai de consentir A ce marip'je, j’ai lailsini- 
blanl d’èlre gaie... j’ai dil qno je n’aimais pas... et cepen- 
dant, oui, au moment où je me sacriliais ainsi pour vous 
deux .. oui, je lai mais ! 

OII.IIEnTE. 

Kl du jour au leudemiiii, n’esl-ce pas, eel amour a dis- 
paru ?... 

LOUISE. 

.Non, pas du jour au lendemain .. J’ai soulïeit longtemps, 
ln'‘s-longlemps, cl peut-être ipic ces sotilfranccs, peut-être 
que les clïorts que j’ai dû faire pour iriompbcr de moi méri- 
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FKOUPUOL' 


laieni une récompense aulre que celle... Mais lu as donc tout 
oublié... cl les inslanccs si souveni répétées pour inc décider 
à icnir vivre auprès de vous... cl l’élonnemenl que le cau- 
saienl mes refus?.. Tu as donc oublié que, moi, je refusais 
loujours ? 

GILBERTE. 

Mais tu as Hni par consentir. 

LOUISE. 

Parce qu’alors j'étais sûre de moi, parce que je n’aimais 
plus. 

UILBEBTE. 

Ou parce qu’alor» lu pensais que le momenl étaii mieux 
choisi. 

LOUISE. 

Gilberlc... ce n'esl pas loi qui parles ainsi?.. 

OILBERTE. 

Oui, oui, c’esl moi. 

LOUISE. 

A quel épouvanlablc scnümcnl es-tu en proie pour qu'il te 
vienne de pareilles pensées?.. Voyons... rappelle-loi, esi-cf 
que je voulais venir, moi ? Celle fois comme les aulrcs, est- 
ce que je ne refusais pas ? Est-ce que ce n’esl pas loi qui a 
voulu ?... 

GILIIERTK*. 

Alt ! comme lu as bien su me faire vouloir ce que lu vou- 
lais !.. Comme lu es habile, ma sœur, cl comme je ne suis, 
moi, qu’un enfant près de toi !... Comme lu savais bien ce 
que lu faisais, quand, après nous avoir mariés tous les deux, 
après l’êlre sacrifiée pour nous, lu refusais lotis lc.s mariages 
que Fon le proposait à loi... el comme il t'a suffi d'un inslanl 
pour reprendre tout ce que lu le vantais de m’avoir donné... 
Comme il est bien à loi, maintenant 1 

LO IMS F, /'pourantéo* , 

Je partirai, Gilberlc, je partirai! 

* Louise, üilborle. 
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GILBERT K. 

Tu partiras... vraimont I... Encore le sacrifier non, ma 
sa'ur, ce n'esl pas loi qui partiras .. 

LOÜtSE. 


Comment?.. 


GI LREHTE. 

Le ciel m'est Itfmoin que j’itais sincère en essayant de ré- 
sister, de me défendre !.. Mais je ne suis pas la femme des 
lungs efforts... El quand je succomberais, j’ai bien le droit 
d’aimer qui m’aime, après tout, puisque lui et loi... 

LO C I SE) Atterrée* 

Que vas-tu faire? 

G ILBERTE. 

Je m’avoue vaincue... je le cède la place. 

Elle rcmoQle* 


Où vas-tu?... 


LOUISE. 


G 1 L B K H T K . 

Tu m’eu demandes irop! 

LOUISE. 

Gilbcrlc ! 

G1 LBEltTE, furieuse.- 

Mari, cnfjnt, lu m’as tout pris.,, c’est bien, garde tout! 

EIlo se jette dans sa cbambro et enfcroie. 
LOUISE, frappant é la parte. 

Gilbcrlc ! Gilbcrle I 


‘ GilbvrU:, Louise. 
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.V Venise, six semaines après, tnc salle dans un vieux palais. 
— Sur le devanl d.* lu stétic, û franche, une pelilc lalilu très- 
él ’paimiuîiil dressée; doUK o»uverls. — A droite , rauloiid et peut 
piièridun. (^mlro le mur, eaiiapé*. — .Au'ruiid, f<Mièlrcs et coiisvlo. 
Porte dans le pan coupé û ilioiio. — P rte a pauHie. 


SCÈNE l'HEMIÉRE 

Z A N ETT O, ,,u» P A U L I N E ■. 

Au ii-ver de ridrou . Z.ineiio, éicndu daii<> un fn-.itmil. Entre t'dul«ne par 

la pnurho. 

PA U LIN K. 

Vil(', Zanclto, vili'... il faut aller diez M. de Valrfas. Vous 
lui direz (lu'il devait venir déjeuiior et (ju'on l’alteud. 

ZANKTTO. 

ICI où avez-vous pris, niadeinoisellc Pauline, que le nuilicr 
de Z inetto fût de faire des coiip-ics? 

^ PAl'I. I.N’E, rinnt. ' 

Mais quel est donc au juste le initier de Zanelto ’ 

• IViuliiie. Z.iiM'Uo. 
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Z \ NET T O. 

Le intflior de Zanello est de porler avec grâce le costume 
national de Venise ; le métier de. Zauctlo e.sl de chairter avec 
une jolie voix les vieux airs du pays... Cependant j'irai citez 
le seigneur comte pour vous être agréable... 

I‘ A U U N E. 

Ht parce que, li, vous êtes bien sûr d'attraper un peu 
d'argent... 

/. V N i: I l U. 

Oiiand cela serait, pauvre Veiii^c ! ^Il »c l,'vo et regard" autour 
Je lui.) Comine lotit cela est be.tu niaiiiteiiaitt, comme tout 
c 'Ia est inagml'niue! lin itioius de si x semaines, lu signora 
votre maiiresso a su rendre li ce palais sa splendeur d'autre- 
fois... .\li!si les llarberitti pouvaient revenir, ils seraient 
Haltes.. , Seulctnent... 

I- A U 1. 1 N E. 

Seulement?... 

Z A N ET TO. 

Grandes itabitudes, la sigitora... .Aciteler lieaitcottp, cl, 
pour le prix, faire .attendre; c’est très-bon A Paris, cela, 
parce qu'à l’tris les niarcitands sont riclies... mais ici... Alt! 
pauvre Venise !... Il y a’ surtoitt ce mallteureux... un vteif 
ami de mon père .. Matteo Siromboli... 

I•.\LLI^K. 

Hst-cc qu’il vous a eltargé de ?... 

ZV.VETTO. 

Altl povero'... Voici sa note. 

l'ACLINK. 

Alt ! 

Z ANE rr II. 

Douze Cents francs... Une m sire pour la signera. . une 
fortuite pour ce pauvre Matteo. . 
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FUOÜFUOÜ 

l-AULINE. 


Bien. (Elle premi la note). El maintenant, allez où je tous 
ai dit. 

Z A NE T T O. 

J'y vais, vous voyez bien, j'y vais... 

I- A U LINE. 

Pas trop vite... 

ZANETTO. 

Bon !... En ne me pressant pas, je risque de rencontrer le 
signor comte sur les marelles mfmes du palais... et je le 
connais, il me paiera tout aussi Lien pour la moitié de la 
course que pour la course tout entière. 

Il tort è droite. 


SCfcNK 11 

» 

PAULINE, poi, GILBEUTE. 

l'AU LINE. 

Ils sont très-aimables les gens d'ici, mais très-nets... Il n’y 
a pas à dire, on commence à nous réclamer ce que nous de- 
vons... (imiimi z«ncMo). Pouzo ccnts fraiics... une misèrè .. 
Oui, mais douze ceins francs ici... et trois mille francs là... 
et puis dix sept cenis francs... cl puis encore deu.v mille, <t 
puis, et puis... lout cela finit par faire une petite somme... 

Entre Gitberte por In Rnoche« Paaline cache la facture. 

OILnERTE *. 

Tu as envoyé? 

l’AU LINE. 

Oui, madame, mais Zancllo vient seulement de partir... 

* Cilberlo, Psiulinci. 
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G ILBE HTË. 

Ahl bien... 

PAULINE) é part) regardant les factures» 

Il faut pourtant que je me ddeide à parler.. 

niLBKBTR. ’ 

l’aulme... ' 

P AGI. IN K. 

Madame... 

GILUEnTE. 

Tu es une excellente fille, Pauline, et c’est vraiment bien 
ù toi d’étre venue me retrouver... 

PAULINE. 

Je n’iii jamais été qu'au service de mad.imc; alors, dés 
que j’ai su où éiait madame, j’ai pensé que je devais... 

r.lLUERT E. 

Et je l’cii suis rcconnais-iante. Mais qu'est-cc qui se passe ? 
voyons, tu es là à tourner... tu as quelque chose? 

PAULINE. 

.Mon Dieu, madame... 

Ul L BEHTE. 

Qu’est-cc que ce papier que lu liens'? 

PAULINE. 

C’est une note, madame... 

gii.be B TE. 

Une note? 

PAULINE. 

Je suis désolée d'avoir à parler à madame... mais il y a de 
petites réclamations d’argent... 

GILBKBTE. 

Des réclamations'? .. (a pan, «tm un «ourir» un pm uum.) Cest 
vrai, je n'avais pas pensé à cela... (iinnt.) Eli bien, donne... 

• PAULINE. 

Voilà, madame... (eu., lui romm in noiu.) .Mais il y en a en- 
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roro d'aulrps qui monlcnl liicn à uuc dizaine do mille 
francs. 


en. iinnTp. 

Où soril-dlcs? 

I' U' Ll N K . 

Je I-,a ai là. 

r. 1 1. Il K n T K 

Donne, alors, donne loul c'ia... |n.>(!nrJnni fnrtnri-s ) Me 
\oilà avec des déliés, moi!... Je n’av.iis pas songi' à cria 
quand j'ai renvoyé an nol.aire... Knlin, je m'adresserai à mon 
père... N'aie pas peur, Pauline, nous paierons, nonspaierons... 

(Entre un domrsti‘|.ir nppnrlnnl .Irr jnurnnur qu'il ni *1 #ur unn ronsnlr ot 
une Irllre tu» Pniilino donnp A nillirrlp.) Ail! C CSl du doClOUr. .. 

Lr dnmi'$lji)ur fturl.l.l lu r’r |.rnnd lu M:r.’ « 1 1» li' nrpr.ùiiinl.t.n ; i|UJind l'ilr n 
iUf «tlpÿ'nis'rt-oil <|u«‘ iMiiî.nt' nVftt l'iif «orti*' rt (]u>''qiir l%m> 


PAVI.I.XI. 

Pardonne'/.- moi, madame... e'est que madame a dit que 
celle leilrc élail du iloclcur, cl alors... pardonnez-moi... 

nll. Dl:aTE, Ir.’n-i'inup. 

Alors Ut désirerais savoir ? 

P V 1 Ll N i;. 

Oui, si monsicni' Ocorne.s »... 

Gii.nEnTn. 

II va bien ; le.s nouvc'les sonl Ijoniies, Irés-boiiiies.. 

Pli: I, i\r. 

T rès-bonne. '> 


(i 1 1. Il i; Il T e; 

0;i... lli:ürj;es la bien... el... (.ivcr .Ifori ni rnfi.l..mr.nt.. el 
.son père,<(iii |icndanl près d'un moii aélé en dan;rer de mon, 
e.sl sauvé inaintenani... C'esi cela que lu avais envie de sa- 
voir, n’esl-ce pas, P.iiiliiie'f . Kii bien... mais... je le euin- 
prends .. el lu av.ais bien le droil de me bd dcm.inder... 

PAE 1.1 NE. 

.Ail! madame... madame... 


Digitized by Google 



12: 


ACTi; QUAllUfeMK 

GIL ItRUTK. 

C*csl liion, PaulirtO, c’csl bien... (Pnnline ^on. Silcnc*. lüHierlfl 

proni*'np lpnl<nnent «pu rpgirtln niUo-ir il’ellp.) Ij.'lG h^UPC (lo COii^PO Ct 

voil:> ofijVn suis arrivée!.. Ah!... Ktilin, il n'est pinslcmps 
mainlenanl... 


SCÈ\R [Il 

GILBEUTE, VAI.UÉAS. 

VA LUKA S. 

Gill>orlo ! 

ÜlI.aivRTK. 

Ah! 

Z.VNRTTO, .-nlMnl nrpc le ilomPHiiqm». 

Lpurs Excolk ii' cs sont'sprxies... 

r. II. n K n T i;. 

CVsl liîpii, /.mono, c’csl liii'ii. ^/.n.uo lort.) Allons, veniez.. 

V U. n t; \ «. 

Je suis un pou ou rclanl... 

i:|[.lir.llTI':, allnnl i In InM.'. 

Cela n'esl rien... 

«■‘(tMrvoTT. 

• VAÏ.UKAS. 

.Mais si f.il. cola est ipielipio chose... Pouvez-vous croire 
que s’il n'y .avait pas îles raisons ? . J.; vais vous ilire..-. 

Tl 1 1. Ri: UT I', in«|iiiv lp. 

Vous allez me due?.. 

V A L II lî .\ s. 

Sans cloute... Ma mère c?t ici depuis trois jours... Vous ne 
pouviez pas savoir..,. 

r. II.U ERTI-:. 

le le savais... 
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VAtBÉAS. 

Commcni? 

GILBEBTE. 

Oni, rappelez-vous?., il y a Irois jours, comme aujour- 
(Fhui, vous étiez arrivé en rel.ird... cVtait la première fois 
cl vous aviez un air si singulier!.. Je n’ai pas pu y tenir, et 
une fois que vous avez été parti... 

VALBI^AS} .loarinnl. 

Une fois que j'ai été parti ?... 

un. BERTK. . 

£li bien I mais une femme se cacliani dans une gondole 
cl suivant un jeune liomme qui s’en va dans une autre gon- 
dole... qu’y a-t-il de plus vénitien? Et c'est comme cc-la 
que j’ai découvert que votre mère était à Venise. 

V ALRÉ AS. 

Vous le saviez... ol vous no m’en parliez pas? 

0 1 1. Il E II T K. 

Je n’osais pas... j’avais si peur! 

V A I, R K A s 

Si peur?.. 

GlLilERTE. 

Oit! oui!... El si je suis un peu rassurée maintemnl, 
c'est que je vous vois rire, cl tpic je me doute bien que, 
puiscpie vous riez, je n’ai rien à craindre... 

VAI.BÉAS. 

El de quoi donc aviez-vous peur ? 

GIL RERTE. 

Elle me bail, n'est-cc pas ? 

VAI.llÉAS. 

Ab ! ma mère m’aime tout qu’elle ne saurait haïr ceux qui 
me... 
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Ct'ux rpii V''iis aiment. I’oiiri|uoi no le dites-vous pa^? 

V A I. n K A .s. 

Ceux qui iii'aimeiU, là. 

f. II. UK UT K. 

, .Mais elle voudrait nous séparer?... 

V A L n É A s. 

Ma mère va p.asser une p.irtic de l’Iiivor à Rime .... Elle 
avait espi'rtt, ni a-l-cllo dit, que je raccompagnerais... 

, r.I LBEIl TK. 

Alt!... Et alors, vous?... 


V A L II É A s. 


Comme, l pouvez-vous douter de moi ?.,. Mi niiïre doit 
partir demain matin ; elle p.vtira seule. 

<; 1 L nEBTK. 

Bien vrai ? 


M iis sans doute. 


V V 1. IIÊ A.S. 


l!l I.Bi; B T K. 

Conimciit partira-t-elle seule?... Monsieur cl madame de 
Camli.-i, qui sont venifs avrec elle, la laisseront donc''... 

• V A I. n É A s. 

.\li ! vous savez aussi que monsieur de Cambri . 
<:it.nERTE. 

Monsieur et madame.,. Mon Dieu, oui, je sais... (Arrc iri.- 
iM,e). Et, pourquoi ne l’avouerais-je pas?... J’av.iis presque 
espprt^ que la baronne viendrait... 

V A I. Il K A s. 

Ciilï'iMU'... 

r. Il, n i:uTK. 

Mais, que m’impoi le .après tout ■*. . pourvu que vous me 

<) 
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rcslicz, vousl.... Tome ma viee*!! en vous miinlenant, je ne 
(lois pas l’oiihlicr, cl je serai henreuso lanl (pie vous non 
plus ne l'aurez pas oiiblii*. 

VALnÉAS. 

PoiiKptoi (lire (le semblables paroles?... Vous savez bien 
(pic, moi, je ne l’oublierai jamais. 

r.lLIlKRTK. 

Oui. je le sais. 

ZANETTO, Mpporlnnl un plntcnti. 

Le café et le iIk' de Leurs Kxcellences. 

V A t n K A s. 

Rien, Zanctlo, bien... et donne-nous ce journ.il. 

ZANKTTO. 

Le Fi(jarn ? 

VA I.RÉAS. 

Oui. (il [iremi le joumni.) Tiens, une premii're nu P.alais- 
Koyal... On commencera i huit lieures el demie. 

c: 1 1. n E n T K. 

Nous n’aurons jamais le temps d’arriver. 

VAI.UÉAS. 

Oh! non... nous sommes un peu loin d’abord... el puis, 
eomme c'est le journal d’il y a trois jours... 

(il LUE II T B, te leianl. 

El (pi'y avait-il de nottvc.au, il y a trois jours?... 

VALRÉAS 

Voyons un peu, voyons... l’Istlimeile Suez... Ça vous esl 
é>;,il?... 

(i IL B E RT E. 

Oomplélenii ni. 
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VALRÉAS. 

Tiens... liens... La pluie a fuit le plus grand tonaux pre- 
mières courses du printemps... 

niLBF.RTE. 

Après?... 

VALRÉAS. 

Encore ITsitime... ah I IA... voyez... I.A, une chose assez 
drôle prise dans la Vïe Purisienne... vous avez lu? 

Gl LH B RTE, nprAs Avoir lu pnr*desaaj iVpaulo de Valrt'-na. 

Oui! 

VALRÉAS. 

Kl les ihèAtrcs... qu’cst-cc qu'ils jouent mainlen.ant, les 
théâtres... La Juive?... 

GIUIRRTE, tlMllI. 

Les Faux ménages... 

VALRÉAS. 

Le Premier jour de bonheur. 

UILBERTE. 

lirilannicus & l’üdèon... à la Portc-Sainl-Marlin, Pairie... 

\ mrauro qu'il* liaent lo titre dca pircca, leur voix doviunt grave, triatv 
métné* à Ifl fia. Lo jourool tombe dea moina de VaIrvAa. Tout deui rea* 
tent un inaUint ailencieux, puia ae regardons 

VALRÉAS. 

Eh bien ! Gilberte? 

GILBBRTB. 

Comme c'est drôle qu’en lisant ce journal I... 

VALRÉAS. 

C'est vrai pourtant ! 

GILBBRTB. 

Vous ne regrettez pas, au moins '> 
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VALRÉAS 

Moi l 

G IL DE RT K. 

IVilcs... vous ne rpgrc.tra pas? 

VALRÉAS. 

Par oxcmple ! 

Gl L BE RTE. 

Viriis ni’ainn‘7. l)ini, nVsl-ce pas? 

VALRÉAS. 

Oui, je vous aimo ! 


Enlr<* Pnrfliri**. 


SCIvNK IV 

1, E s Mères, PAULINE. (IU(> LE BARON ET LA 
B A R O N N E. 


PAU!. INK, TPn*nl d« In droite . 

Ah ! maiiame... 

G i L K F. R T K . 

Ou'csl-cc donc ? 

PAl'LINE. 

Monsieur de Cambri, madame... monsieur de Cambri avec 
madame. 

Git. IU âRTK, arec j«U*. 

Abl 

EOU4' In bnronne ; Ir» dru» Ii-inmc» • ctnbrn.srnt bngu.m.iit. r»ulin. 
feort. 

Ï.A BARONNE’*. 

Ali ! ma cbi're... 


■ Valréiis, Gilberle, l'uuliiiu. 

•• Valri'.is. Gilburle. la baronne, le b.iron. 
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GILBERT E. • 

Que vous oies bonne li’êlrc venue ! 

LA BARONNE. 

n’abord si inoi.sicur de Cambri n'avail pas consenti à venir 
avec moi, je me serais échappée cl je serais venue Imite 
seule... 

Elles ront s' Asseoir sur le canapé. 

NALBKAS, an baron*. 

Je vous remercie. 

LE BARON, bas. 

Ne me remerciez pas... Je suis venu parce que ce que jVlais 
eliargé de vous dire devait vous ôlre dit tout de suite... 

V A LRÉAS, bas. 

Ce que vous Otiez chargO?... 

LE BARON. 

Sarlorys est ici depuis ce malin. 

V ALRÉAS. 

Sarlorys ?... Ah ! je vois mainte. lanl pourquoi vous avez 
laissé venir la baronne. Comme cela, au moins, s’il arrive 
quelque chose, Gdberlc aura près d’elle... 

LE BARON. 

Oui, c'est à cela que j'ai pcnsii. 

V A L R Ê A s. 

Sarlorys... 

LE BARON. 

Ne vous altendicz-vous pas'?... 

VAL RÉ AS. 

Il y a des choses que l’on csl sur de voir arriver, <1 aux- 
quelles cepcndaiil l’on ne pense presque jamais... (En ioiirinnt 
ri à loi-mimr.) La mOrt, par CXCmplc. (n rn Trr« lr« ilom fern- 
mn.) Que de choses vous devez avoir à vous raconter ! “ 

Hllcs »e lurent. 


* Vairéiis, Iti baron, la baronne, (itibertc. 
** Le baron, Gilbertc, Valréa?, U baronne. 
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LA BARONNE. 


Je crois liicn... 

VALRÉAS. 

Nous allons, si vous le voulez, vous laisser b.avanlcr uii 
peu ensemble. 

gilberte'. 

Vous allez chez voire mire? 

VALRÉAS. 

Oui. 

GILBERTE. 

.Mais... vous reviendrez?... 

VALRÉAS. 

Sans Joule... Monsieur de Cainbri, loul à l’beurc , re- 
viendra dicrclicr madame, el moi je reviendrai avec lui. 

GILBERTE. 

A bienUJl, alors.. 

VALRÉAS. 


Oui, à bicnloi. (a I« bororniF.) Madame. (Oai «u luran qui l'st- 
irnj".) Mais si la baronne allait lui dire... 


LE BARON, but. 

La baronne ne sail pas que Sarlorys csl ici. 

VALRÉAS, roTonnnl A Cilberlc .-l ronU'ntnl imir ppinc ton craolion. 

Adieu I... 

GILBERTE. 

A loul à l’heure. 

VALRÉAS. 


Oui, ù loul .1 l’iicure. 

{Valréflt cl le baron toilenl.) 
* 1.0 baron. Gilberlo , Vairéas, la baronne. 

'• La baronne, Gilberte, Valréat, le baron 
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GILBERTE, LA BARONNE. 


GILBERTE, la laiiaot asicoir ilani Icfaulouil. 

Mi'tlpz-vuus là, maintenani, cl. . Paris... ditcs-mui ce qui 
8c pas»e à Paris? 

Elle a pris une chai»'. 

LA BARONNE. 

A Paris. 

GILBERTE. 

Mon fils ? 

LA BARONNE. 

Il va Iréa-liieg ; je l’ai vu .. 

GILBERTE. 

Vous l’avez vu ? 

L.V BARUN.NE. 

Oui... il y a liuil jours; la veille iiiômc de mou dépaii... 
Je l’ai vu avec sa gouveruanle ; je l’ai embrassé, une luis 
pour moi et je ne sais eoudiicti de fuis pour vous. 

GILBERTE, cmbrn»»aal la baronne 

.Merci I ei.. Louise ?... 

L.V BARONNE. 

Elle élail chez son père, vous savez .. 

un. BEHTE. 

Je sais... 

LA BARONNE. 

Dès qu’il a été bien ea'rlain que monsieur de Sari . (s. ra- 
prcnant.l Dès qu'il a élé bien certain que tout danger avait dis- 
paru... Louise et monsieur Brigard ont quitté Paris ; ils sont 
retourués aux Cbarmercttes... 

GILBERTE» trUtement. 

Aux Gliarmerettes ?... 



ui; 
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Oui. 


I.A RABONMi. 


(ilLKEBTl^f kn »iIeor>'( 

Fl mui... que (lit-o:i de moi, Tà-lias? 

LA ll.ARONNE. 

.Mais. . ou ne dit |ilus rien. 

O I LUE U TE. 

Plus rien I 

LA IIAHONNE. 

Fonj>i'7. tlonr... au bout de six semaines... P.ir excm|ile 
|)cnd.iLl les (]i.iii7c imemiers jours., mais n'ayez pas peur... 
Il y a eu comme un mot d’ordre donnd tout de suite... 11 a 
dlé de bon {;nût de vous défendre... 

lilLIlKRT:' 

Ah ! 

L A M A 11 O N N E . 

Ft puis le noiaire de M. do Sartorys a étd bavanl... On a 
"su ce que vous aviez fait : ces deux millions, votre dut, que 
ce noiaire vous avait cavoyés ici .. on a su que vous les aviez 
rcnvoyi's inimédia cmcnl, courrier pir courrier... 

GILBERTE. 

N'i'ltit-ce pas mou devoir?. . C tte fortune ap virtenalt non 
A im i, mais k mon bis... 

LA BARONNE. 

Fnliii vous avez renvoyd deux millions... Kt bien des 
femmes dans ce monde... Fa a fait le tmulleur clfet. Les plus 
sdvères après cela vous plaignaient ; les autres vous admi- 
raient presque... (ciiiierie ta raganie). C'c'l si beau, Ic courage, 
et c’c.st si rare!... 

GILBERTE. 

Ainsi, là, vraimeni, on ne m’a pas trop accablée? 
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LA BARONNE. 

Mais non, cl plus d'une pcul-tire vous a enviée loul lias 
el n'a pas eu Ion ; car vous êtes heureuse 


Hi'ureiise? 

ÜuiV 


01 I BERT K. 
LA BARON NE. 


(ill.U ERTE. 

Corlcs je suis heureuse... (Arm une $nrle de terreur.'. Kl qUO 
dcviendrais-jc, mon Dion, si je ne l'élais pas ! 

Elles se lèveot. 


LA U A U ON N K. 

Savez -vous que vous éles bien ici et que c'est chaniianl, 
ce vieux palais... el ce petit bonhomme que j’ai aperçu en 
entrant!... (Resnrdant par une fenMre). Kt qu’cSt-CC que Totl VOit 
là -bas ?... 

O 1 1. IIE II T E. 


C’est le l.ido. 

LA B A honni:. 

Le Lidol... à la bonne heuiel... Voilà comment je com- 
prends... (S'arrêtant et changeant de ton.) Al) 1 je VOUS aime trop, 
moi, I our vous juger, mais ceux qui vous jugeront cl vous 
jugeront le plus sévèrement seront au moins forcés d'avouer 
que vous avez su éviter les deux choses les plus h.iïssables 
qui soient au monde : vous n’aurez pas menti et vous n’au- 
rez |)is été ridicule!... Je me rappelle, après le premier 
écl.il de m.adamc do Rions , être allée visiter la chambre 
d’hôtel garni... Vous savez... la chambre... Ah 1 ma chère.... 
c’était navr.ant! de vd.dns vieux meubles, cl sur les murs... 
quel papier!... l’oniatowski sautant dans l’eau avec son che- 
val... Ce sujet était reproduit je ne sais condiicn de fois 
autour de la chambre... Vous imaginez-vous cette malheu- 
reuse femme, au milieu de ces deux ou trois cents Ponia- 
towski!... Navrant! navnnl!... tandis qu’ici... 
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GILBKHTE. 

Voyons, uia clifrc, voyons... 

LA BAnON.NE. 

l’ardonncz-inoi... mais c'esl qu’on v6ril6 j’ai hcau faire, je 
ne peux pas arriver à vous trouver si à plaiiulre... Il vous 
aime... Ah I vous n’avez pas besoin de répondre... je l’ai 
bien vu là... tout à l'heutc, quand il vous a quiude. 

lilLUEUTE. 

Oui, il m’aime... 

LA U AH ON > K 

Lui I... (Jui est-ce qui aurait jamais dit que lui 

(i I L n H B T K. 

Pourquoi ii’est-ce pas lui que j’ai épousO ? J ’at |>ensé a 
cela quand vous avez parlé des Cliarmcrctlcs... Vous rappelez- 
vous... il y a cinq ans ?..-. 

LA II A H U. V .NE. 

Je me rappelle... 

UtLUKHTE. 

U avait demandé ma main, lui aussi... Bt tout naturellc- 
mcnl, comme c’était lui. . l’on ne s’était pas même donné 
la peine... l'uunant, si je l’avais épousé, lui, je ne serais 
pas ici... 

Ll DAnuNNKf «l’un air do doute. 

Heu!... beu ! 

CI LUE H T K. 

Ou’est-ce que vous dites ? 

LA IIAIIUNNE. 

.Moi t rien... 

G I LIIEli TE. 

.Mais, si fait, j'ai bien entendu... 

r'iitro P«alinc. tu.-ii-coiJ'’. 
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SCÈNE VI 

Lus Mêmes, PAULINE, puis SAUTORYS. ‘ 

PAULINE. 

Madame... madame!... 

r.iLOEnTE. 

Eli bien! Pauline... .Mon Dieu!... Pauline, <(u'y a-t-il 
donc ? • . 

PAULINE. 

C'est. . 

Elle lui parle 

GILBERTE. 

Ab! 

PAULINE. 

Il est li, madame! 

GILBERTE, à lu barunne. 

Venc/... je vous on prie. 

LA BARONNE. 

Que vous arrive-l-ü, mi chère'/ 

GILBERT R, lui monlrunt la porte de «a chambre. 

Vite, je vous on prie, onlrez là. Et n’en sorlcï p.as axaul 
i|iie moi-nièmc j'aille vous le dire ! 

LA BARONNE. 

(iilljcrto, ma chère Gilbertc. 

GILBERTE. 

Mais ne partez p.as, au moins... J’aurai besoin de vous, sans 
doute... Vous me le promettez, ii’cst-ce pas... vous resterez... 
Ne m’abandonnez pas! 

LA BARONNE. 

, Ccries, je resterai... 


* La huronao, Gübertc, Pauliiic. 
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lilLnERTE. 

Itk-n. (tiu?r«iii la porta.) LS... a'ors... rl altcndoz-moi... (u 

t'oronfia otilrc dans la cltanilirp.) Mdinlt'natU.. . 

pHulmi* ra au fond d«* la srèiu*. Sartrn* parait, pAU*^ ma gri, p(tro>ablpm<*a» 
e^aogô. Sili'Occ. Sur un g^atr de (Mlbtrle» Pnulmv sort. 


SGKNE VII 

GILBERTE, S.\RTORVS. 


t; I L U E II T E . 

Vous •' 

.SAIITÜBÏS. 

Moi. 

O I L II E K T E. 

J’ai su i|iic vous avitz cl(5 Irùs-nialade, mais que depuis... 
Iieurcuscmenl... 

. SAIlTOaVS. 

Oui, j’ai fiilli mourir... Je ne suis pas moil... alors... ilAs 
que j’ai eu la forée... comme j’avais quelque chose à icrmi- 
ner avec vous... je suis venu. 

nil.l>EIITE. 

Quelque chose à terminer?... 

S.V RTOII ï s. 

Oui... Il s’agil de... (u chancella, »• appuie aur le dusiirr du fnu~ 
tauitÿ Gilberte vent aller à lui : U l'arrête du frite.) C6 n'c^l riOll... 

je VOUS demande pardon... Je suis encore Irt's... J’ai lagorge 
en feu... je puis h peine parler... de l’eau... je voudrais... 
GILUBHTE. 

De Peau., a ^Elle ra a t» laidC) mnt de l'csu dnni I un dei deux rerrea el 
rcvienl vert fon mari. . Celui-ci a vu les deux couverts, il les montre A 
Gilberte et repousse le verre» Gilbertc recule déieipéréc cl reu>ct le verre 
kur la tabir.) Moil liicu ! 
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SAIITU R VS. 

Il s’agil de voire fortune. 

cilbeute. 

Ile ma forlune?... 

SABTOBVS. 

• Oui... de voire dot... Cel argent que vous avez ronvoyt', 
il faut que vous le repreniez. Je ne veux pas que vous soyez 
exposde A... 

l'.II.BERTE. 

J'ai ri'pondu d('jà. . 

.S.VIlTOB VS. 

Je sais... je sais... il faudra cpendant... 

OILllKUTE 

N in, VOUS dis-je, je ne reprcnilrai rien... 

s AUTO nv s. 

Me forcerez-vous donc A vous donner une autre rai-on? 
(r.ilbfrte le regarJe .l'nn nir eftrnyS.) JC UC \eUX pas que mOIl fils 
ail un sou de celle forlune .. Je ne veux pas... vous etilen- 
dcz. 

r. I I.HK BT R. 

Ah ! 

s \ Il TOB ï S. 

Et comme il ne fallaii pas qu’une autre personii'’ eût A vous 
dire... je suis venu moi-menie... et je vous laisse ccci. 

Il d^pos<* uit pli coc'ioti- «iir le guéridon et lail un pn* pour «orlir. 
r. 1 L n E n T F . 

Vous parle/. ? 

SABTOBVS . 

Oui, maintenant que tout est terminé comme je le vou- 
lais... 

OII.OEBTE. 

Vous allez VOUS battre'?... 

SABTOBVS. 

Oui certes, je vais me bal'ro... Fl je vous jure bien que si 
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j'avais ou assez de force pour venir plus lôl... Vous n’en 
doutez pas, je suppose'?... 

GILUERTE. 

Vous battre !... à cause lie moi.., Deux liorruncs s’entre- 
tuer... à cause de moi. Froufrou !... Est-ce <iuc cela est pos- 
sible?... Songez donc, Froufrou! ... des fêtes, des chiffons... 
toute ma vie était là... C’est pour cela que j’étais faite... 
pour C' Ia seulement. Qui donc m’a jetée au milieu de ces 
choses, si terriblement sérieuses et qui m'époiivanteut! (il 
icut jortir, elle l'srrfte. ’) Vous nc VOUS battroz pasl... Un homme 
comme vous se battre à cause d’une femme comme moi I... 
Voyez-vous, vous m’avez toujours placée beaucoup plus 
haut qu’il ne fallait... Je m’en apercevais bien... et je ne 
disais rien... j’avais tort. Mais je ne vous laisserai pas aller 
jusqu’à tuer un homme... Non, je ne veux pas!... je ne veux 
pas !... Ah ! je n’oublie rien... mon Dieu ! Ce que j’ai fait, je 
pourrais dire cependant que je ne l’ai fait que dans un mo- 
ment de folie... Celte scène avec Louise... Ah! je sais main- 
tenant que j’avais tort cl j’en demande pardon... l’ourlant, si 
celle scène n’avait pas eu lieu, moi, je n’aurais pas... Mais je 
’ ne veux pas chercher à me défendre... Vous devez vous ven- 
ger... Oui, je le comprends... Vengez-vous donc, mais autre- 
ment... Vous battre?... non... quant à cela, je vous l’ai dit, je 
nc veux|)as!... M.iis n’esl-il pas d’autres moyens de satisfaire 
votre honneur ?... 

SARTOR4S. 

Mon honneur !... 

(il I. RK R T K. 

Le monde!... .Mais vous savez bien que, quoique vous 
puissiez faire, le monde nc doutera jamais de votre cou- 
rigc. 

s.v R To n y s. 

.\h 1 vous vous trompez bien si vous croyez que c’est de 

• Sarturys, {;i)l>erU‘. , 
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mon lionnoiir qu'il s'ngil ntainlcnanl, et que je m’occupe un 
instant de ce que le monde a pu penser de votre faille et 
de ce qu’il pourra penser de ma vcuKCanee I... Je ne suis pas 
un mari qui vient tuer l'amant de sa femme... Je vous aimais; 
vous m’.avci trahi parce que vous en aimiez un autre... et 
je vais essayer de tuer cet autre. V’oilA tout. Cela est net. 

ii SD dirige vers la porti*. 

O ILDERTE. 

Non, nqn... je ne veux pas... Moi seule je suis roiipalde! 
Éerasez-müi. .. mais moi, moi seule!... 

Ellf* sr rrnmponne è loi* Il <*ssAy<* do sd 

SARTOR YS. 

I.aissez-moi... 

lill.BKRTE. 

Quelle vengeance vous faut-il'?... Voulez-vous que, moi, je 
disparaisse?... Ah ! je ne parle pas de mourir.. Je n’i n au- 
rais pas le courage... mais il y a des eou'ents... Tenez... 
tout pri>s d’ici, justement, il y en a un.... Plusieurs fois, en 
passant devant, j'en ai rogardd la porte. J’y puis aller frap- 
per... Vous-méme vous pourrez m'y conduire... Cette porte 
retombera sur moi... et jamais, plus -jamais, l’on ii’cnlendra 
parler de la femme qui vous a ofl'em.i’. 

S A K TORT S, (‘SSKjant toujmim d« lo 

Voyons... je vous ai dit... 

r. ILBERTK. , 

N’est-ce pas tissez, cela... mon Dieu ! Si ce n’est pas assez, 
cherchez un autre chtttimcnt... J’accepte tout. Oui, tout, vous 
entendez... Mais ne me condamnez pas A vivre avec ea-tte 
horrible pensée qu’un homme est mort i cause de moi !... 

SARTORYSt D«tajnnt d «^.nrtor l«*t do Gilborlo. 

Tout cela est inuiilc... 

CILIIERTK. 

Par grâce... par pitié!... 
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Non ! 
Henri... 


s Ml ro R Y». 
(ilLRF.RTK. 


S A RTOR VS, cherchnnl A sr délinrrnsscr ü'ello jar la forr<*. 

Ah! 

GILHKRTK, folli* , mniiratita. • 

N'y v.i l'.YS, je t'aiinemi I... 

.lYRTOnVS. 

Ail ! ail ! 

EMe fV^nonia en tenant touioira les m.^ina de smi mari (>lui*ri 
fnil qiielqii*>a pas arer elle; il finîl enfin pnr éearter lef dotgU rrispés 
do Giiberte* Collai aK>ri tombe ^nr le ronapê. Sartorrs «a pour sortir. 
Au fiind de ta tc<*ne il s’arrête) revient, retrarde Cilberte érnnonto et 
pendant quelques instants drinenm epordu. La baronne paraît sur le 
Seuil de la porte. Snrtorys alors, sans rien dire, lui montre Cilberte 
<>t sort. 


i.A hahonm:. 

lillliorle !... fiiliiorlo !... 


sa';.\K VIII 

(JIl.UKRTi;. I,A llAUONNi;, l.liHARON*. 


OII. ÜKRTK, F.H.* roTionI leiilpiiicnl i .lie el ouvre le. jr.uir. 

Où OSl-il ? 


l’arli . 
l’arli !... 

* l.;i liar.inn (lilljuilo. 


LA BAHONXF. 


r.ILRFIITF. 


Elle veut «r lev^r. 
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I.A BARONNE. 

Calmpz-roiiR ! 

Glt.nERTE, te Irvont. 

Il fSl ailé SC ballrC,,, (Regard df» la baronn«) Il lïlC i’a (Hl ! 
r.A BARONNIÎ. 

Ah î 

r.ILBERTR. 

Je veux aller... Je veux empêcher... 

LA BARONNE. 

Aller où ?. . vous ne savex pas... 

GILBERTE. 

Je trouverai... 

LA BARONNE. 

El quand même vous iroiivericx... Non... restez ici... Je 
comprends maintenant; monsieur do Cambri savait tout... 11 
a voulu que je fusse près de vous... II a bien fait. 

GILBKRTF. 

Je vous en prie... laiss^z-mo». . 

LA BARON NE. 

Non I... Je ne vous laisserai pas sorlir... 

Elle la f«î| ansiaoir sur fautroU. 

O IL BE RTE. 

Mais que faire alors? 

LA OARUNXE. 

Allenilre... Monsieur de Cambri viendra loul à l’heure. 

«ll.nKRTK. 

Aiiendre ? 

LA DAROXNL. 

Om. 

G 1 I, Il E B T K. 

Ah! 

III 
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I.A BArUIN.NE, 


Ce n’csl qu’un duel, apr^a toiil... Combien en avons-nous 
déjft vu de duels I... cl jamais... 

GILUEnTE. 

Oli I mais reliii-li... (rrnpp^f d'une idée). Ah ! 

EU** te lire. 

LA HA RONNR*. 

Ouoi donc? 

GILBERTE. marrhdnt agitée*. 

U ne se défendra pas!... j’en suis sûre... Pourquoi loul h 
l’iieure n’ai-jepas dit qu'il ne se défcndrail pas?... C’cal cola 
qu’il fallait dire... Si j’avais dit cela, il n’y aurait p.is eu de 
duel I... 

Elle rencontrf* unf» Rhaisa, cttnachiaalRment la traîne (i<*rrK^re elli** 
LA I» A n O N N’ R . 

Gilberic ! 

GILBERTEf >c laistanl tomber sur la chaia<'. La baronne sc met A 
üenoui (loranl Gilb'Tto et IVnibrasse. 

.Mon Dieu ! ilrc 1.1... inutile... allendre... et ne pouvoir 
faire autre chose qu attendre I ^Crand aîlcnce prolonsé autant qu'il 
eit posaibie.) Il y a trois Hiois loul au plus... vous rappeleit- 
vous?... dans je ne sais quel petit théâtre... on avait 
réunîtes deux avant-scènes... et nous étions là, avec la 
comtesse Ismaïl et M™* de Lauvvereins... Nous étions là 
loule.s les quatre... en ranj;... et l’on nous regardait... 
Tout .à coup dans tin culr’acle... sans aucune raison... je me 
suis nii'O à rire et à battre des mains en disant ; « Comme 
je m’amuse!... Comme je suis licurcus'i • Vous ne vous 
rappelez pas ?... 

I. V 11 A B os NE. 

s fait. 

* Gilticrtc. Il hnronno. 
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GI^BKRTE. 

M. deCambri ne revient pas.,, on les aura cmp6clj<5s do 
se halirc, pcul-Olre... (Encore un tiicnce.) Ah! Èconicz... 

I. A DAROÎÎXn. 

Je n’enlends rien. 

GILBERTK. 

Si fait, qui'I'fU un vient... (EUb *e relère hrosquemenl.) J’ai 
bien entendu *. (Emre te baron, tris-p/^l«.) ^loH Dîcu... jc l^o^e 
pas... (Au baron.) Mon mari ?... 

LE BARON. 

Rien, lui... 

GUBERTE. 

Kl ?... (te baron ne répond pas.) 1! CSt mOrl?... 

"*LE BARON. 

Non, blessé seulement, mais... 

GILBERTE. 

Mais... 

l.E BARON. 

D.ingcrcusemenl blessé ! 

GILBERTE. 

* C’csl bien ...Je vais. . . 

LE BARON. 

Non, vous ne pouvez pas... 

GILBERTE. 

Comment, je ne poux p.is!... Ah! bien, si vous croyez rftie 
quelque chose m’empéchora ! 

LE BARON, t’ar. étant. 

S.i nii^rc... Ellecsl près de lui... 

* La haroQDc, Gilbcrte. le baron. 
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li 1 1. Il U iiTi:. 

Si itiiVp?... 

I. R II ARON. 

Oui ! 

c II. n K HTE. 

Ati ! vous avez raison,. Si sa mi're csl... moi, jo ne pcim 

pas alors .. (Ell<* rli#nrp|li*, lu l'«ronn«* «pprnrhp aim cS'iii'’. Oilbi'rl? 

lomhi. AnSnntir.) C’est bien... c’esl Irrs-bien !... 
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hécitr du tnu*{iô;iio }hM(*. — Air d’atirind 'ii, pln.-^ (I • llours, plus dt* 
janiifiM'R's, plus (U* mus.quw sur le p:aiio. I.c iutr. une lampe al 
lumi^e «ur li* t'ui'ruluii. 


SCÈNE PHEMIÈKE 

LA G ü ü V li U N A N T E, GEORGES, poU PAULINE 

LA G U L V E K .V A N T K, nssiie près du guéridon arec Georges- 

« Le prince dlail parvetm jusqu’à la porte il'j jardin. Gel 
O obilacle aurait lerinind sa course, piii>i(|UP tout l’art et toutes 
• les forces du monde ne pouvaient faire ouvrir une porte que 
rcncliaut' iiicnl tenait fermdo, sans la bague que ce prince 
" avait au doigt, cl que la fde lui avait doiinde pour le ga- 
.. laulir des superclicr.cs de rciicliantcur Merlin. II posa, par 
■ hasard, la main sur celte [lortc ; dde que le laiisman l’eut 
•- toiicliéo, elle s’ouvrit, et le prince se mil à courir les 
« diaïups pour retrouver U princesse. Après l’avoir cbcrcliée 
» pendant deux ans par toute la terre, il eut le bonheur de 
J In rencontrer, U il la ramena cbea ollr. » 

G KOIICKS. 

El pourquoi le prince cour,iit-il comme ça après la prin- 
cesse ? 

LA noUVKIVNASTE. 

Ma s, parce qu'il l’aiiuail bien. 
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, GEORGES. 

Kl il a fini par la rctreuvor ? 

LA GOUVERNANTE. 

Vois avez cnleiidu... Apn's l'avoir chrrcliéc pcnilanl deux 
ans par toute la terre, il a eu le bonhenr... 

GEORGES. 

Dites donc, si VOUS vouliez... Mais il ne faudrait en parler 
à personne. 

LA GOE vl: RNANTE. 

Si je voulais'/... 

GEORGES. 

Si vous vouliez, nous partirions tous les deux... cl nous 
irions clierelier maman par toute la terre. 

Ln gDuremftnl^ l•mhrn•l«c iVnfnnl. Eniro nn 
LE no MES Tl OLE. 

Mademoiselle. 

LA COL'VERNANIR. 

Qu’csl-ec que cc.-t '? 

LE no M EST I guE. 

C'est Pauline, l’ancienne femme de chambre do inadamc .. 


LA GOUVERNANT E. 

L'ancienne fciiirnc de cuambre ! 

LE DOMESTIQUE. 

Oui, elle est là... Elle dit qu’elle xoudrait voir monsieur 
Georges... 

LA GOUVERNANTE. 

Mais... je ne sais pas si je dois prrincilrc. 

LE DOai ESTIQUE. 

Elle ne resterait qu’une minute... 

LA GOUVERNANTE. 

Vraimeot, je ne sais p.is si je dois permettre... (Un peu 
«ni».) Je ne sais pas non plus si je dois empêcher... 

Entre Psulinf* ~ Elle %'nnéle au fond. 
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PAULINE. 

Ail I mademoiselle, jo vous en prie.., 

La domestique tort. 

G E O R G R St rouranl à Pnaline* 

C’est Pauline!... 

PABLl.NE*. 

Vous m’atez reconnue, monsieur Georges ? 

GEORGES. 

Je l’ai reconnue tout de suite. 

PAULINE. 

Comme vous voilà grand, mainlenani, et comme vous 6ies 
gentil ! 

GEORGES. 

Il y a longtemps que je ne t'avais vue .. 

PAULINE. 

Oui, longtemps... il y a pins de six mois. . 

GEORGES. 

Tu étais pa’’lie; pourquoi ça."* 

PAULINE 

Pourquoi ?... 

G EOHGES. 

Et maman ?, . 

PA BLINE. 

Alil... 

Homont de «Heure, — Knlre Sarlorjr* per lu droite* • 
RARTORVR, i la gouTernaote. 

Emmenez Georges, mademoiselle. 

Il rmhrAise «on fiU 
LA GOUVERNANTE. 

Mon Dieu, monsieur... J’ai eu tort peut-être... 

* Paulino, George», te domcGique. la gouvernante. 

Pauline, Sanurjs, Georges, la gouvernante. 
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s A RTO H VS. 

Jp UC VOUS adresse aucun reproclic. lîiiniicncz Georges 

La goureraante sort par la droila arec l'enfaDl. 


s Cl- NE II 


SARTORYS, RAULINE. 


PAULINË. 

Je vous demande pat don, monsieur. . 

SABTORÏ9. 

Bien, bien... Depuis qu.md étes-vous à Paris.' 

PA ULINE. 

Depuis hier... 


SARTORVS. 

El vous y 6les... seule? 

PAULINE. 

Non, monsieur... Mademoiselle Louise y csl aussi avec 
monsieur Brigard et .. 


SA RTOaVS. 


El?.. 


PA ULI.NE. 

Oui, monsieur. 

SAHTOHYS|i lui*niéme. 

Près de moi... à Paris'... 

PAULINE. 

,\lil nous ne faisons que Iraverser... Nous reparlons de- 
main pour aller dans le Midi : les médecins ont dit qu'il fal- 
lait alisotumenl... 


.SARTORYS. 

Les médecins?... 


* l'duünOf Sarlory<«. 
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P Al L I NE. 

Uui, monsieur; nous nous suminus arr£lcs ici pour les 
consulter, cl c’est alors que, moi, j’ai pensé que si niadaine 
pouvait avoir îles nouvelles de si u tlls, cela lui ferait plus 
(le bien que tout ce que diraient les médecins... et je suis ve- 
nue, sans en parler ù personne... 

SABTOnYS. 

Ainsi, Pauline, elle est en danger ? _ ^ 

PAULI.NE. 

Oui, monsieur... 

SAHTOIIÏS. 

l’as en danger de mort, ccpoudani... pas en danger de 
mort ? 

PAULINE. 

Je ne pense pas... 

SA R Ton Y 8. 

Vous ne pensez pas?... 

PAULINE. 

J’ai eu bien plus peur évidemment, bien plus peur, il y a 
six mois, le jour où monsienr... 

Elle s'arrête. 

SARTORYS. 

Parlez, Pauline, je vous en pri-, parlez... 

PAULINE. 

J’ai bien cru alors que maJame était perdue... Cela a duré 
trois jours .. .Madame de Ca nbri cl moi nous la soignions 
comme nous pouvions, mais, à cbaqiie instant, il nous sem- 
blait qu’elle allait mourir... Afirès ces tiois jours, mademoi- 
selle Louise est arrivée. Madame ne la reconnaissait pas 
d’abord, à la fin elle l’a reconnue... Mademoiselle Louise l’a 
prise dans scs bras, et madame a pleuré... Mademoiselle 
Louise la tenait embrassée et toutes deux elles pleuraient 
sans rien dire... A dater de ce moment, madame a com- 
menré à aller mieux. Au bout de quelque temps, nous .avons 



I.U FUOUFIlOf 

pu partir ot retourner aux Cliarmeretles, où le père de ma- 
dame nous attendait. 

sinTOHY.a. 

Et là-bas, nVst-cc pas? elle a continué A aller mieux?... 

PAULINE. 

Oui, pendant les deux premiers mois, on a pu croire... 
Elle était cependant bien piàle et elle avait uu gnurirn bien 
triste... Ab! monsieur, si vous saviez quel effet cola faisait 
de la voir ainsi... et avec une médiantc petite robe noire, 
qu’elle ne quitte jamais, elle qui autrefois... 

SARTORVS. 

Autrcf.ds... 

PAULINE. 

Et puis madame était toujours chez les pauvres, citez les 
malades... A la tin il est arrivé ce qui devait arriver: après 
avoir passé plusieurs nuits auprès d’une pauvre vieille femme 
qu’elle a sauvée, elle est tombée à .son tour... (Juand elle a 
voulu se relever, elle n’a pas pu. Alors, les médecins sont 
venus. Ceux de Ifi-b.is l'ont renvoyée A ceux d’ici ; ceux d’iei 
ont décidé, ce que j’ai da à monsieur tout à l’heure, qu’il 
fallait aller dans le Midi... que là, madame se remettrait sans 
doute... 

Kiitr« un dom(«li(]uc. 

LK UüMKSTÏQÜR*. 

Monsieur, c'<-st mademoiselle Louise. 

SARTORVS. 

Louise !.. 

PAULINE. 

Ail! monsieur, pour que mademoiselle Louise vienne ici, 
il faut... 

SARTORVS. 

Que dites-vous ? 

• Pauline, le domestique, Sarturys 
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PAULINE. 

Il faut (juc madame soit bien mal ! 

SAItTORTS, toi monlrnnl un» porl». 

Par là... Vous liouvercz (leorees.-.. Vous pourrez l’embras- 
ser .avant de partir... Par là... allez vite. 

Pnuliac lorl p«r la droile. Sarlorya a lait un lijn» nu do'iwaliq io. 
Celui-ci eal aorli par te fond. Louise parait presque auasttût. 


SCÈNE ni 

SAllTOnVS. LOUISE". 


L’enfinl ! 
Louise... 


LOUISE. 

SARTOBVS. 


LOUISE. 

Son enfant... Vous ne vous opposerez p.is à ce qu'elle voie 
son eiifinl avant de mourir !.'. 

SABTORÏS. 

Avant de?... 

LOUISE. 

Oui, avant de mourir. 

SVBTORYS. 

Ail' 

LOUISE. 

Vous ne m’avez pas répondu... 

SABTOBYS. 

Georges est là (ll lait un mouvement pour lonuer). Il VU YCnT, 

vous l'emméncrcz. 

LOUISE 

Je l’emmènerai ? .. 


Louise, Sartorya. 
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SAIlTünVS'. 


Sans iloulc; n'csl-cc pis ceîa ijuc vous m'avez domamlé 

LUI isu. 

V 

Oui ! c'est col.i (|iic je vous ai demanJi;, mais j'esiiérais 
que, vous, vous trouveriez autre clioscà me n'pondrc. 

SA a TO 11 VS. 

Kl quoi donc'? 

LÜI.'ISE. 

Son eut'aiil... Ce serait trop vous demander peut-être... 
J’ispêrais que vous le lui ami-iieiiez vou'-même, que vous la 
verriez... ei qu’une parole de pardon... 

s A II T O n V s. 

De pardon '. . 


Henri . 

s AH TOIIÏS. 

Ail ! si c’est cela que vous voulez ! 

I.OtlSE. 

Elle va mourir... 

SAIlTOItïS. 

■Mourir... ali ! l.oiiisc... Ah! si je pouvais... J di le c(i'ur 
déoliiré par la |dus ell'royalile souffrance qu’un lio'unio puisse 
('prouver... Si, en dennant ma vie, je pouvais s luver la sienne, 
je SUIS sûr que je li doiiuernis sans iiêsit< r. Je ne mens pas 
en disaat cela; je mentirais en disant que je pardouuo. 

LOUISE. 

C'c‘t par vous qu elle meurt... 

s A n T 0 a V s. 

Pur moi ?.. 

• Sarturys, Louise. 
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LOt'isi;. 

Oui... par vous... frapiu'ft p,ir vous! vous vous êics 
vengé... cVsl bien ; mais après s'ètro vengé, l'on |>ardonne. 

s R T O n V s. 

Je ne le peux pas... ; 

LOUISE. 

L'cxpialion n’a-t-elle p.is été assez dure? cl ce qu’elle a 
souffert... 

SARTOnVS. 

Ce qu’elle a souffert!... Regardez autour de vous... I.a 
maison déserte, l’enfant abandonné .. Regardez-moi et dites, 
d'elle ou de moi, lequel vous p.iralt avoir souffert le plus?... 

LOUISE. 

Le bien qu’elle faisait a\uour d’elle... 

S.tRTO R VS. ■ 

Eli ! que m’importe le bien qu’elle a fait à d’autres? Cela 
l’cmpôi be-l-il de m’avoir fait du mal, i moi ? Pourquoi lui 
pardoniierais-jc i cause du bien qu’elle a fait aux autres? 
Iriez-vous demander aux pauvres qu’ellp a soutenus, aux 
malades qu’elle a soignés, de la maudire é cause du mal 
qu’elle m’a fait? 

LOUISE. 

Elle vous attend, et elle meurt... 

SA RTORYS. 

Est-ce un mensonge que vous me demandez?... Oui, si 
c’est un mensonge, je puis faire ce que vous vouli z. Je puis 
dire que je pardonne, bien que le pardon ne soit pas dans 
mon cœur... .Mais si vous exigez autre cliose... non, c’est im- 
possible; la ble-surc fut trop cruelle et ma douleur est trop 
grande... 

LOUISE. 

Une douleur plus gran le a pardonné cependant. . 

* Siirlurys, Louise. 
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FROUFROU 


SA RTonvs. 

Une douleur plus |;randc que la mienne? 

LOUISE. 

Plus grande que la voire. 

SA RTon V8. 

De qui parlez-vous donc ? 

LOUISE. 

La faute en est à vous, si je dis de telles choses et si j'é- 
voque de tels souvenirs! Je parle de cotte nii're... 

SABTOHVS. 

Louise... 

LOUISE. 

Dont vous avez tué le fils... 

SABTORYS. 

Ah! 

LOUISE. 

Elle a vu Gilberte mounnte... Et Gilbortc mourante l’a 
suppliée de lui pardonner, à elle, et de vous pardonner. 1 
vous... 

SABTORYS. 

El cette mère a pardonné?... 

LOdiSE. 

Elle a pardonné. 

SARTORYS. 

Non. Cela n’est pas... 

LOUISE. 

Elle a juré devant Dieu qu'elle pardonnait I 
SARTORYS. 

Ah I vous autres femmes, vous avez la religion qui vous 
aille i lairc ces choscs-lA... 
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Henri !... 


LOU I SK. 


SA flTOBTS. 

Prcnry. Tenfanl cl cmmcnoz-Ic I... 

Cotre BrignrtI. ' 


SCÈNE IV 


Les .Mêmes, OIUUAUD *. 


.Mon |)ère!... 

Vous, monsieur... 
Elle a voulu venir... 
(iilberle ? 

Elle est là... 


LOUISE. 

SA BTOR V.S. 

DRIUARn. 

LOUISE, 
n R I G A R n. 

Louiee tort. 


un IGA un, A Saitor/s* 

Vous ne refuserez pas de la recevoir... Ce n'csl que pour 
mourir qu’elle revient ici... 

GiMicrte parait nu fomi soulrnua par Louia". r'Ile fait qnclqupft p.-:» at 
tomlie à grnoui. Brigard fait un pa» Trr* elle pour la rHa»er**. 

GILBKRTE. 

l’as vous, mon pÊrc, pas vous 1... 

SartetTf» sVIsoee) ta rvli*rc et ta pri'nd dans soi bru. 


Sarlorys, Bri^ard, Louise. 

* Brigtird,Paulioo,GilbcrteJ.ouiSi‘,Sartorys,Lc Uomosiiquc au fond. 
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UiLDERTK. 

Toul de juilc. Cl amencz-Ie moi vous-niime. Tu pleures, 
pauvre pèreV 

Sartorjrt reticDt srec CeorgM. 


Maman... 


GE O R G E S arec ioie *. 
'i 


GILBERTE. 

Georges, mon fils... 

* Elle le prend et le tient longrueraent embMs»>^. 


GEORGES. 


Te voilà revenue !... 


OlLDBnTE. 

Oui., mais pas pour bien longtemps, je crois, mon Georges... 
Laisse-moi t’embrasser encore... encore une fois..» (Elle em- 
brnsie son fils à pittsieiirs reprises.) Et maintenant, Louiso... viens 
ici, Louise... (Elle eiel Georges Sens lee brns de Louise.) Il ^est à 

toi... je te le donne... >. * 

LOUISE. * i,'--, 

Gilbcrte !... 

GILDERTE. 

Oui, à loi... (Montrent Snrtorjs.) Et Illî aUSsi... pronils-lcs 
tous les deux... llfjà une fois, ici même... je l’ai dit une 
plirase pamlle. Pardonnez-moi ton'... 

LOUISE. 

AhI 

GILBEnTE. 

Tous les deux... venez ici et promettez moi... (Montrent 
Georges.) A causc dc lui, il le faut... 


• Rrigard. GÜberlo, Georges» Sarlorys, Louise» Paiilinc» la gauver- 
nante. Louise c^l agcaouilléo devant le eannp<^, Sartorys est dor- 
riére . 

Il 
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SA RTOBYS. 


Vous ne mourrez pas!... c'est impossible. 

CILBEBTK. 

Ne pas mourir!... (RpgirünDt tow les siens ani l’entourenl en pleu- 
rnnt.) Ail 1 maintenant, ce serait vraiment dommage !. . 

BHIGABD. 

Ma fille!.. 

(Î1I.UERTH. 

Ne me plains pas... pauvre père... A quoi devais-je m’at- 
tendre? à mourir abandonnée, désespérée... Au lieu de cela, 
je meurs au milieu des miens, tranquille, heureuse... 

SARTOB VS. 

Ah I ce n’est pas à vous qu'il faut pardonner, c’est à moi... 
^ moi qui n'ai pas au... 

(il LUKRTK. 

Vous pardonner! quoi?.. de m’avoir trop aimée... (Montrant 
Louise ot Brigurd.) Ccla aura été mon malheur, à moi, tout le 
monde ni’.aura trop aimée... 

LOUISE. 

Gilbertel. 

G IL BER TE. 

lit c’est ù cause de ccla que je meurs... Et c’est è cause de 
cela aussi que je meurs si doucement, (so loiMont niier.) Ah! 

TOUS. la rrojanl morte. 

Gilbcrte !. . 

(àILBERTU. relevant itn peu la télé. 

Est-ce cela qui est la mort, mon Dieu? comme cela me 
paraltpeu de chose!... Louise... où es-tu, Louise?. ..Viens que 
je te dise tout bas... Qu iiid je serai morte, il faudra me faire 
belle comme je l’étais autrefois... (Muniram >a mbr noira.) Cette 
rolie noire... non .. Tu prendras painii mes robes de bal..- 
une robe blanche... la jupe est toute couverte de petites ro- 
ses... C’est celle-la que je veux... et vous verrez comme je 
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serai jolie cl comme une fois encore vous retrouverez Frou- 
frou I 

SARTORTS. 

Ail! 


GILBBRTE. 

Vous voyez, loiijonrs la même... Mon fils !... Vous me par- 
donnez, n’esl-ce pas?... Froufrou, pauvre Froufrou 1 

Elle Btort. 


TOUS. 

Ah 



Cliouv. — Impr. H. Loiosus, I*. Uiru.vi eiC>*. r.du U.c-d'Asan^roi, il. 
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£.Y VEXTE CHEZ LES MÊilES ÉDITEC^ 

MÈCI5 DE TB^ATUS, BELLE iulTlON, rORBAT G;lARO AROUIS 




Chadlt, d^in«ca:i acl«t I 

j,^Srùu du YicL.riBB, com. (n i 

S^i^SlîTi^opi»» .comiqM on 4 «clni.'. I 
r ' U-t boWii àn do rllUji-.com en .'L' -. t 
L« du Jaiwn, cnmidioen 1 a to... t 

1.0 Mallro d» f i .'daiwn, corn, on _ atl •. 2 
L'AiKour j^A^opi'OUO, corn, on i uclo. . I 
U Sordff.opdfRCOiiliqno en 1 ado.'... t 
Noi boni ViMa;ooU, rom. eu .i uto>... 3 
I.U Amoure do l’arii, dr. eu icla»... S 

LaVipfrioe. opérette en 1 atte.' I 

La CoojnralidlL d'AmlwiM. dr. en j». S 
firodin de piaoebe, opérette en ^ acte, i 
LÀ Vto parUienne, pieee en ^ actoi.... 3 
Let Deui Sourde, comédie en lacté... 1 
Lm Chalooe de floora. com. en 1 acte... 1 
Nos bonnei Villaieoigu, parod. 2 actei. I 
Mianen. opdra Comiquo on J aclee 1 

1.0 Fr'i«liBH. op. f.int. '00430:00 .... I 

Manprat. flranie en .^actoe t 

Flaïuinio. conté lie cn'_ aclei — .- t 

Loi Tiiud' A l’arii. rente on 4 acier. . . 1 
Lca IrCia Coriac<‘a, con. en .1 acte.. ^ 1 
Maleou neoec, comédie on 4 ae'ot. ...'.. 3 
La Heine Cotillon, drame en ^ actei.,.. 3 
Im linchciie do Uontcmayor.dr. cn_a. 1 
'a Cai rie Conrcieoce, com. en . acte.. I 

Tob; la DoUeux, drame en 

Let Upende» de liarami, pièce en a. I 
La Vie de liarniuB, com..vaUd. en 3 a. i 

Uaiwril, drame en _ actoi 3 

ImHeyanmedela Béliio, fanl. en a; a.. > 

Sardanapale, opéra en d aOri 1 

Loi Drebii palrniri. com. eu 1 actri . . 3 

Oalitéa. drame ea 4 açlei. J 

Lei Idée* de Mot Aiibray, com. en à a. 3 
Madame Palapon mimédie encarte... 1 
Roméo et Jnlieik, opéra de O'uiinod... I 
La Cr. Ünch. do fier olf lein.op. IwulTo 4 a. 8 
line faut paiconrir 3 tièi, A la Ptii, pror. 1 
Lee Deux Jooneiiei, com. rnlncloi. .. I 
Lei Boieijauitoi, coiuédia en I acte. ... { 
U Père Caclidle. drimeenuartoi.... 2 
La Crarale blancbo, com. an i arte..., I 
Le Cxnenr de plerree, dr. eouactoi. . * 
• La Pneo A roroillo. coin.-raud. en 1 a. . I 
La Vertu de ma Femme, com. en I acte. I 
Tont panr lei Damei, com. an ( .acte.. I 
Albrrlme de Morris com. en 4 artei. . . I 

Lei RIeorU. opéra eoni. en _ actni 1 

L'homme nuuK|né et 1» Sanglier de Bon. 

gival. folie I 

^ISoman d'nnc b innète Femme, om. 3, x 3 
Rnbinroo Cmioé . op en. .en -aclei. . . t 

MIk SuunDe.emoodie en -aclei 3 

ta* Frire aîné, drame en 1 acte i 

Madame Deirdiçiei, corné Lien a actei. 4 


SO 


Sri 


SO 


La comte Jacqnei , rora. en _e. et en r. 
Renoriira de U.-nbxol, op. bonITe en - x 
Un jonr de déménagement, rand. en I a. 
Un Torago aotonr dn demi-muLde, ?, én. 
I.a Jolie IIUo de Perth, op. coin, en ^ a 

Uutier. drame en _ aclei 

l'ani Feréitier, com. en 4 a. et en lert. 
Le Crime de Fareroe, dr. en ^aetea.. 
I.e Papa dn prix dlinnnenr, ccdi. en j ^ 

ÛëUirc, drame enu aetm r...,. 

Un CoDpdoboarw.com. en à actei... 
Comme elloi lont tontei, com. en 1 a.. 

Ilaml't, opéra en _ aclei 

Un Daller anonyme, com. en < acie. .. 
LcaOrandei di maitellet, com. m < a. 
L’élixir de Cornélini, opércUo en I n.. 
La Reranrbn d'Iril, com. en 1 x en r. , 

bot Ancétrei, dr. en 3 t. en ren 

Li- Roi Lear, drame i n o acU'i, en «en 
Ln Régluirnt qui patu. comédie en 1 a. 
Cent mille fr. cl mafllle, rand en la. 
Le Zenare cit ru bat I pochade i n ^ a. 
La ChAte.m b Toln, op. honlTn ee j a. 
Te Pont ilei'SoepIrs, op bonlfc en _■ x 
La Loterie du uioiiage, com. .. a. en t. 
Lti Coq de MIeyllé, com: en 3 n. en e. . 

La Caarino, drame en J aotci. 

Lee Orplioltni de V< dTw, dr. en 4 a. . 

L'abioi', drame en ^ acid 

I.«5. AmcoJ.-i de TinioLbée. coin, an 1 a^. 
I lue Jouméi de Itiderot, com. en I a -. 
■îarde-loi.Je m« eard<>. com. an 1 a... 
Vgaroeemon, trng^leen 4 acLx. 


llohrme d'Arteut. diamo en o X... 
Loi Soulier» do 1 aLenoiédfo on Laclx 
Loi Maria » nt esclaroi, cem. eo 4 x . . 
lu Vio prirée. Tauderllle en . acte... 

F mut l-o r, comédie en acles 

Uee Eclipse de hioo, rand. en I acte.' 
Madame est courhdo, com. en i acte. . 
Le Lys de Ix Vallée, com. en 4 actrx., 
iiidUoa et Charlcmaipie, vand. en f a. 
Loi Ptoiniirei armes d_ Hicbelleo, c. 4 a. 
Pari! sentM a lerro, com. fanl. en 4 x. 
A deux de jen. comédie en _ tcL-,.... 

Noi Fnfanli, drame en _ actes 

Les CnHiiieiites de p< iniDd, epér. _ a. 

Cidlo. drame eo bâcles., 

Lx Périeholo, opéra bonïo en 4 ici; . 

Où l'on ra, comédie eu _ actes 

1 . 0 Sacrilège, drame enjaclei... . 

Le Donqnet, comédie en 1 acte 

Siissone et les deos riailUrds, com. L4. 
Madame de Chamblay, drame en 4 a.. 
Le Di amr de la rue de la Puis, dr. _ 

Le Monde ni l'um'aroose, com. i a... 
L'Enfant prosMioe, cnm. en i aettl... 


SO 
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